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ii4 monotgraphie du type chartrain est une dès plus curieu* 6es de notre numismatique nationale, et jusqu'ici nous ne la
connaissons que très imparfaitement par quelques pages de Duby , dans son Traité des monnoies des prélats et barons , et de Lelewel dans sa Ntmùmatique du moyen-âge» J'ai publié, il y a douze ans(, sur les monnaies chartraines, un essai très imparfait; on conoem &cilement qu'écnrant alors, avec le seul livre de Duby, sur une matière toute nouvelle potir mol,
j'ai dû oommectro beaucoup d'erreurs. Je n'en serai pas encore
exempt sans doute, et l'on sera plus en droit de me les reprocher; mais je n'ai iK^^gligé aucim nioyiMi do m'tîchiirLT sur ro sujet de mes premières études numisma tiques ; je n'ai pas cessé de travailler à réunir les matériaux d'une histoire monétaire aussi complète que cela est possible; j*ai cherché partout des monnaies chortrmnes pour les faire entrer dans mon nouveau travail. Assez heureux sous ce dernier rapport, je possède beaucoup de pièces inédites, ou souloment connues par des empreintes infidèles. Étant parvenu à acquérir successivement plus décent vingt variétés dans les diverses séries se rattachant au'monnoyage chartrain, j'ai pu mieux étudier qu'on ne l'avait fait jusqu'à présent la filiation de notre type et do ses nombreuses modifications.
I.'origine obs( uro de ce type bizarre, l'étendue du territoire où il a paru, les races seigneuriales qui l'ont employé, la manière dont il a fmi dans ses diverses branches. . . tout en est intéressant à étudier. Son histoire est tellement liée à celle de la grande province chartraine et de chacune de ses divisions qu'il est impossible de les séparer ; il faut connaître les seigneurs avant leurs munuaics. Souvent lus faits historiques aident à classer des pièces d'époques et d'attributions douteuses. Monuments précieux du moyen -âge de notre France centrale, ces monnaies bléso-chartraines nous rappellent Thibaut-le>Tricheur et ses descendants, comtes de Chartres, de Blois et de Tours; la branche des comtes d'Anjou qui transmit Vendôme aux ancêtres d'Henri lY; Rotrou , dont la race posséda Cbàleaudun et le rciclie ; cela sullirait pourattirer l'altention des hommes studieux, lors mOme qu'ils ne se fussent jamais occupés de nos anciennes monnaies. Ces pièces chartraînes ou blésoises ne brillent pas dans nos médailliers; toutes sont plus ou moins barbares; pourtant, lorsqu'on les aura examinées avec soin dans chaque série, ainsi que dans les
rapports eiistAnis entre elles» on les esiîmera plus qae beau* coup de leurs contempmines, déni le cercle a été si peu éten^
du, les auteurs si peu célèbres, et la durée sî' Courte, que leur étude n*offre qu'un intérêt miMliocre.
Pour l'intelligence de cette monographie, j'ai dressé une carte géographique et numismatique du pays occupé par les diverses Êunilles seigneuriales inféodées au type charirain ; c'est l'anden diocèse de Chartres, comprenant celui de Blois , la Cité des Carnutcs y sauf l' Orléanais proprement dit; mais avec quelques points du Berri limitrophes du Blésois, et qui en relevaient jadis. J'ai cherché surtout à faire connaître la position rïBspectrve des lieux cités dans cette histoire monétaire ét la vaste drconscnption territoriale dans laquelle aucun type étranger ne se glissa, si ce n'est après l'altération simultanée du type régnant; on y apercevra déjà l'influence d'une puissance centrale, ou l'intérêt connnuiî des fracliuns d'un grand peuple gaulois ainsi resté aggloméré par ses monnaies jusque dans les premières années du XiV*^ siècle.
Je vais d'abord examiner matériellement le type chartrain , ce qu'il était primitivement , et Ce qu'en ont fait ses dégradations successives; je rechercherai quelle fut son oii^iiie, et roiii ruent i! a pu s'éla! tli i liursdescomtés de Chartres et de Blois auxquels il parait avoir appartenu plus spécialement. Passant ensuite à l'histoire des seigneurs qui l'ont adopté et des monnaies firappées par eux, d'abord avec le type chartrain, puis quelquefois avec d'autres, je donnerai ces monnaies, pour chaque localité, dans l'ordre chronologique, autant que cela me paraîtra probable. Ainsi , aprtjs .ivoir traité du type chartrain, en général , les chapitres suivants seront consacrés aux monnaies frappées par les comtes de Chartres, de Blois, de Vendôme, les vicomtes de Cbâteabdun et les comtes du Perche, et enfin à celles de quelques autres seigneuries moins importantes : Saint-Aignan, Celles, Romorantin, Brosse, etc«
On pourra juger par ces notices où en sont aujourd'hui les études sur les monnaies du moyen-âge , au moins sous le rapport, des monuments recueillis, comparativement à ce qu'étaient ces études au moment où Duby'a publié son Traité des monnaies des prélats et barons.
11 m*eût été difficile, dans ma solitude» de réunir toutes les pièces dessinées sur mes planches , excepté une dixauie copiées do Duby ou qui ne m'appartiennent pas, si je n'eusse été aidé par mes correspondants numismatiques. 11 en est surtout qui Font fait avec tant d'obligeance, que je dois leur en témoigner ici toute ma gratitude. M. And. Jeuffrain m'a cédé ses monnaies rares de Vendôme et de Chftteandnn; M. Boileau a mis à ma disposition tout ce qu'il possédait de jiit ( ( s au type charlrain ; j'en ai obtenu plusieurs deM>î. Lecoinirc-Dupont, Poey-d' Avant , llucher, Barthélémy, Duhamel. * • M. de la Saussaye, qui doit naturellement recueillir les monnaies de filoîs, n'a pas tenu à publier lui<*méitte ses inédites. Si la riche collection de feu M. Dassy n'était pas encore interdite aux études numismatiques, j'y eusse peut*être trouvé quelques variétés qui m'ont échapjic; d'autres sans doute me seront < ommuniquées trop lard, et parc*^ qu'on ne les verra pas sur mes planches . . . Dans ce cas je réunirai dans un chapitre supplémentaire ces pièces inédites avec les corrections et additions qui seraient devenues nécessaires, le recevrai avec reconnaissance toutes les communications qu'on Voudra bien me Êdre pour compléter ces recherches*
CBAPITBB l^.^Mï TYPB GHABTRA1N«
§. L OPI?(IOrfS DIVERSES SUR LE TYPE ChàRTRAIA.
Il n'est pas de type monétaire qui ait éle plus diversement expliqué par les historiens et par les numismatistes que celui auquel nous donnons le nom de chartrain. Sous plusieurs ra|H ports on démit l'appeler blésoîs» car on Ta retrouvé jusqu'ici plus ancien, plus durable à Bloîs et plus étendu dans les dépendances de ce comté que dans celui de Chartres ; mais nous verrons qu'il lient vraisemblablement, dès son origine, à la capitale du grand pays Chartrain; et, jusqu'à nos jours la seule ville de Chartres a eu dans ses armoiries le caractère dîstindif de œ vieux type monétaire
On a cherché sur les monnaies chartraines tout, excepté ce qu'on y avait mis d'abord ; aujourd'hui encore, lorsqu'on regarde la plupart de ces monnaies, on n'y voit rien qu'on puisse nommer ; cependant, si quelqu'un vous en a montré une des plus anciennes en vous iaîsant remarquer ce qu'elle représente, vous retrouvez des traces de cette pensée primitive jusque dans ses dernières dé^dations.
Thevet qui donne de mauvais dessins des monnaies de Vendôme, de Blois et de Châteauduu, dit seulenuîiit sur la nnv mière : « au revers , une grande lettre que diriez être syria- > que »
Bemier croit que « c'est une figure faite à plaisir pour » distinguer cette monnoie des autres qui , toutes , en avoîent » de très bizarres . »
* V. la vignette représeotant an jeton de la mairie de Chartm* > La Cosmograpbîe universelle, t. II, p. 583. ' Uisloire de Blois, i68a, ia*4% p* 3 j?.
Il est sorpronani que Duby n'ait pas va Tanalogie qui existe entre les typ^ des monnaies de Blois, de Chartres, de Ven-
d<^me, de Ghâteaudun et du Perche dont il donne de petites monographies nu omplètos Il dit des [)remières: « Le » revers présente une espèce de caractère arabe que les com- » tes de Blois ont adopté sur toutes leurs monnaies. » Il ne décrit pas le type des monnaies de Chartres, de Vendôme et de Chàteaudun ; sur celles que frappèrent les. comtes du Perche il dit: • le revers représente des armoiries ou plutôt des » marques dislincliM b mais arbitraires, que ces comtea adop-
• taient sur leurs monnaif s »
Chevard, un des derniers historiens de Cliartres, dit que la monnaie de cette ville portait la figure d'un des trois besants . qui composaient jadis les armoiries de Chartres, < Chacun » de ces hesants est chargé d'un caractère ou hiéroglyphe gau-
• lois dont on ignore la vraie signification; il est accompagné » do trois tourteaux posés en pal, danchés de cinq pièces sur
s le flanc et garni d une fleur do lis sur le côté gauche, le tout .
• de sable sur un fond d'argent ; sur une atilre on remarque 9 H^is pieux à la place de la fleur de lis. » .
Sur celle de Blois: « son revers est. chargé d'une grande » hache percée en anneau au tout du manche^ ce qui a quel- » que rapport à la principale figure des autres pionnaies ; le » reste du champ est rempli de tourteaux^ etc. »
• Nos historiens, dit Chevard^ ne s'accordent pas sur Tex- 9 plication qu'ils donnent de ces figures principales, les uns, » prétendent que ce sont des. plans de fortifications^ d'autres
• des portes de villes, de châteaux ou de prisons cejox-ct des ^ a menottes et autres instruijnents de torture^ etce^x-làde$, 9 caractères phéniciens transmis par des druides aux anciens
* Tnilé detmoiiiioiMdci prélati et hmm de France, t« H, flU t«xt| ijniti.
* ibidem, t. II, p* ao et t6i.
» GhàrtRlinft qui ies portaient but leurs enseignes. Ce qui* « nous pÀrall le plus probable, c'est qu'elles sont en grande > partie composées de différentes pièces d'amioirie^ adoptées
0 par les seigneurs dans le temps des croisades ; on y remar- ■ que paiiiculièremcnt la croix qui fui le signe coiivcau entre
• ceux qui se dévouèrent à la conquête de la Terre-Sainie.
• Oh y voit aussi des croissants, des étoiles, des pyramides, » etc., toutes figures fort communes dans les pays que par- » coururent ces pieux et dévots chevaliers »
A la Seule inspection d'une suite de monnaies chairtraines, on \oit combien Chcvard, étranger à la science numismatique, entasse «rerrcurs dans ces explications. Tous les accessoires du type principal de ces monnaies : croissants, étoiles, croisettesy fleurs de lis» tourteaux, pieux où prétendues pyra^ . mides né sont i^ue des vestiges du type primitif, des signes arbitraires propres aux princes qui ont frappé les pièces anonymes , ou des marques monétaires qui différencient les fa-
Liicaliujib,
M. A. Jeuffruin avait reconnu, à l'occasion d'une inuiinaie de Ghâieatidun, que les types de toutes les monnaies que nous avons déjà nommées avaient une origine commune et il pensait que ces types présentaient: « une bannière^ tantôt plus » aimplie, tantôt plus ornée; on y voit, dit-il, des franges,
• des fleurs de lis , des croissants et autres ornements : on » y \oit un support qui porte tantôt sur le bord de la t>an« » nière ou tantôt au milieu. » Il avait même soupçonné que cette bannière pouvait être celle d'Étienne, comte de Blois et de Chartres qui avait été le chef du conseil de l'armée des , croisés qui fit le siège de Nioée en d 097 * /
s HisU)iredsGliarliw«t dttfamiiaa F^tiii^ iffM, an X, A voU ia*8*, p. tyS k 184.
* Obsennlioiis munisnuitquet & TMcasion de i|iidquct monniies des X|* «t. XII* sicclei; Toan, xSSa, p. 10*
Lorsque je trailai ce sujet pour la première fois, celle hyp<H thèse de la représentation d'une bannière me paraissait admissible, mais je combattis l'idée d'y voir celle ci Etienne ou d'un autre chef des croisés ^ Comme j'établissais que ce type venait de l'évêque, j'étais tenté d'y trouver un souvenir de la célèbre relique conservée dans l'église de Chartres, la eftemUe ou plutôt le voile de la Sainte-Vierge. On l'avait portée à la tête de Tarmée qui défendait la ville oontreRoljon, encore païen, et les Normands , cette fois, avaient été mis en fuite *. Cette victoire est représentée sur un vitrail de la cathédrale de Chartres. Sans discuter la vérité de cette histoire, il paraît certain qu'on attribuait à Chartres une grande vertu à cette espèce ^e bannière qui, portée par l'évêque dans un pressant danger, contribua soit par mirade, soit par la confiance qu'elle mspi-. ra aux assiégés à la délivrance de la ville et du pays. Elle dut être un objet de vénération pour les peuples, et sa représentation put devenir le sceau épiscopal , les armoiries de la ville, etil ne serait pas surprenant qu'on en eut formé le signe monétaire de tous les seigneurs chartrains..
' Estai «ir la monnaies chartniiMs; Tours» «833, p. %}, * LedéUwanee de Chartres, vm9iz,cstncopit6e dansunpocmelatinattiibué à saim Fulbert, évèqne de Ûtarbes ée Z007 i Z019. hu Ghartnint fVsânnii, b traduolioD ftnagaiieda oepoène ftitecm i9i6« par JeanleBbniiaiid»
V«trirt kaaberU, lacent littalaMa,
At»c l«ur ey^qii- Uoumaulnmt Qui portoit la Miucle cbemue.
Par dfibna^ «t par fMtntiM , A*cc un« aalm bannièra Qui d'i ToiV tïv la Vîprge j <>rra.
De CLirlrcs »'ea iwirent tuil, O ^ntaibrl et « grM< bruit; En Poat iet payent toit mirtsl»
Si grande occitton en Rrent, Comme il leur «inté foulenlé, itn oe«Sa j ot tdl* plmlA Que la lerre en (eui ioncliiie, Tmt y ol it mt datrancfaiie.
Tai bientôt abandonné cette explication du type cbartram, après avoir reconnu, sur les pièces les plus anciennes, le véritable type primitif (pii m'avait été aussi révélé par les observations de Lelewel <lans sa correspondance numismaliquoavec moi. U lésa consignées dans son premier ouvrage français où il s'est occupé de nos monnaies baronales; il connaissait alors, par ma première brochure, les monnaies de Saint^Aignan et (le Celles.
« Le coin des évôques, curnino nous l'avons observé, se
> distingue des autres par les signes de leur dignité^ la crosse, » la mitre. Mais avant que ces signes devinssent vulgaires,
# c'étaient kurs propres têtes, ou plutôt des têtes de saints, » très souvent couronnés à la manière monarchique. Je crois I que l'évèque de Chartres reprit les têtes anciennes des sols » monétaires de lai" race qui disparurent sous la s<m onde. » Une tète diadômée lui parut très biea représenter la sienne » ou celle d*un patron anonyme.... le vois qu'une pièce au » type chartrain, plus elle est ancienne, plus elle offre une
> figure compliquée et plus expressive pour convaincre que
* ce type n'est composé que des traits d'un profil.... Trois M barres ou deux barres horizontales, posées sur une boule » pour représenter ses lèvres et sa barbe. L'n œil, une oreille
> sont placés entre le nez et le diadème qui, en double bande, » passe sur les cheveux dressés en haut ou crénelés. Enfin ,
> derrière la tôte, on remarque les deux ou trois extrémités du
> ruban noué, sortant d'une boule ou d'un nœud et termi* » nées par des boules ' . »
s En 1S39, daas la vu* lemon du Con^ Mieniifiqnt. an Mai», un de« vemlirei dh qoe les types des monnaies cbartnines et blésoûes lui M'Utblaîenl des imitations des pfemières monnaies royales firappéet à Orli'ans. 11. Docfaa- ^is, reîelant celle opinion, adopta celle émise par LeWel, la d^énércscence 4*ttne tète homaîne. T^qr. Revue numismatique, 184 1, p. 77.
Je reviendrai plus lard sur Tanalogie trouvée par le savant Polonais entre certaines têtes mérovingiennes et le type charirain, je veux encore noter plusieurs explications qui m*ont été proposées prr quelques-uns de ceux à qui j'avais envoyé mon premier essai. On y a vu: un dolmen gaulois, un autel druidique avec des branches du gui sacré, la serpe des druides, un nionogranune composé de caractères celtiques, une potence avec sa corde relevée, des fortificaiions En général, ces hypothèses n'étaient pas appuyées d'une discussion approfondie, c'était l'expression de la pensée produite par le seul aspect de quelques-unes des variétés d*nn objet réellement inexplicable vu isolement, hors de la véritable position, et plus ou moins corrompu par les graveurs des coins.
Voici une note qui me fut transmise par un de mes amis; il avait fait lire ma brochure à M. le comte 0..., son voisin, qui cherchait à résoudre le problème archéologique du type char» train. Son explication n*est plus admissible ; mais, à ne considérer que les monnaies propres à Chartres' connues jusqu'à présent, elle était plus spécieuse que les précédentes sous quelques rapports.
NOTE SUR L'ANCIENNE MONNAIE CHARTRAINE
« Diverses opinions ont été émises sur la signification du type de l'ancienne monnaie charlraine. Divers savants y ont vu successivement : un caractère arabe, ~^ des armoiries, — une figure laite à plaisir, — un plan de fortification ou un instrument de torture, — un caractère phénicien,— un des caractrifs hébraïques du nom de .k'iitjvah, — la représentation d'un « londart, — la bannière de l'église de Chartres, — la sainte chemise ou le saint voile, — euûn la fauciUe de l'Ëubage.
■ Numiânialiqiic du niojeii<ig«j 1"'' parU«, ji. 108.
> L*aiilaur.de la présente note ne peut voir , lui , dans le
type de la monnaie diarirainc qu'uiiXA ou Cketh lï6l>reu, initiale du nom de Chartres, accompagné dn caniclèies runi«pies, et de croix, fleurs de lis, trèfles etc., exprimant unions /mm'j?, ainour» atuibuts de la célèbre ^rge de Ghartros.
> Pour amener à sa eontiction, Tauteur gébomeà donner îâ les différentes nuances du ^ hébreu , que l'on pourra comparer au type Cliarlraiii représenté dans la LnuehuredeM. Cartier, surtout dans les nuances de ce type affectées aux monnaies de Vendône et de Chftteaudun.
i« Cketh ou Ck hébreu moderne j[se prononce Keth ); .
S* Ckedi de Talphabet mystique ^ enseigné parles anges, suivant Kîrcher.
Chnh (U; 1 alpliabei usité par Abraham, selon Duret (Trésor de I hisioire des langues). (V. notre 2* pl. , n°* i, 2 et 3).
> Maintenant, pourquoi un caractère hébraïque a-t-il été adopté plutôt qu'un autre? Voici la réponse : les lettres, chez les Orientaux, avaient une signification particulière ( Warbur* ton, de [Guignes, etc.). Ainsi le Beth signifiant une maison, le Dateth une porte, ainsi du reste, le Chelh signifiait une tour, un lieu de refuge. Aussi voil-on comme une chaîne suspendue à la potence du cheth hébreu Le mot français Char- Ires, dérivé du phénicien ou celtique, signifie un fortj une tour, une prison (Cirla, — Carteta, ^ Carihage , villes phé^ nidennes). Quant au signe latéral qui accompagne le principal tyjpe chartrain, ce n'est qu'une couronne mur^e correspondant à la signification du nom de (dartre». ... la couronne de la célèbre Isis... figure de la sainte sagesse des Écritures... de la vierge des chrétiens »
Il est évident que ces diverses opinions et surtout les conjectures proposées dans ma première notice, prenaient leur source dans la nature des pièces que chacun avait sous les yeux. Celles de Chartres qu'on devait regarder comme les
plus anciennes n'élaient pas propres à donner la solution de ce problème numismatique. Les deniers de Saint-Aignan et de Celles, qui les premiers nous ont montré la représentation
d'une tùle, ne m avaient mciuc pas totalement œnvaincii de la significatiuii priiiiilive de noire type parce cpie ces nionnoyages, pour ainsi dire éphémères, avaient pu forcer une ressemblance qu*on ne retrouvait pas encore sur les monnaies des capitales de la province, Cbartres et Blois, mais j*en ai eu de cette dernière ville et de Vendôme qui^ si elles ne sont pas rigoureusement de l'origine de ce type, s'en rapprochent assez pour nous en montrer la première pensée. II est donc impossible de ne jjas admettre que le type chartrain fût, à sa naissance, une lèie couronnée, d'uu dessin bizarre et grossier ; Duby n'a connu aucune de ces plus anciennes pièces qui sont très rares.
$. II. DB la TÊTB CniRTRARfE ET DE SA PBOUPTB ALTÉRATlOll.
Quelle est la tète figurée sur les premières monnaies blésochartraines? Je n'essaierai pas à répondre à cette question d*une manière positive, à peine pourraitHon présenter quelques conjectures ; mais avant tout il faut reproduire cette observation développée dans mon Essai de 1S33, que toutes les monnaies au type chartrain appartiennent à des lieux situés dans l'ancien diocèse de Cliartres , cu'?Vrt5 Carnudiin, ou à quelrpies villes limitrophes relevant des grands fiefs composant ce diocèse ; et (pie son existence exclusive, dans ce vaste territoire, doit tenir à une puissance reconnue par tout le pays. Intérieurement, aucune exception, si ce n*est momentanémenldana des monnoyagcs attachés primitivement au type commun; extérieurement, les seules monnaies des vicomtes de Brosse ou des seigneurs d'Huriel , nouvtillemcnt retrouvées et d'une importance très minime, n'ayant pas duré plus d'une généra-^
lion, s'écartent de cet arrondissement, ainsi qu'on peut le voir 8ur la carte numismatique du type chartrain , pl. xu^
Or , la puissance qui aurait ainsi imposé son type au diocèse chartrain, ne semble pas ètrecelle des comtes de Chartres et de
JBIois qui , à la vérité, en possédaient la plus grande partie, mais qui n'eurent jamais aucune; action sur le comté de Vendôme oit le type chartrain parut de bonne heure et dura très long-temps. D'un autre côté, les comtes de Chartres et de Blois furent aussi comtes deChampagne et de Brie, et frappèrent monnaie en cette qualité à Reims, à Ttoyes et à Provins ; les princes de la matson de Ghfttillon eurent des monnaies comme comtes de Saint- Pol, et lorsque cette famille acquil par ses alliances le coinlô de liluis, notre ty[)e y fui continué, mais il ne sortit paî> <lo fia patrie, on employa partout les types locaux. Le type que nous appelons chartrain parait done appartenir, dans Forigine, au diocèse ou plutôt à l'évèqueet non aux comtes; ceux-ci Tauraient adopté par une sorte de soumission à l'autorité épiscopali^ par respect pour révêqne de Chartres, ou par nécessité, étant intéressés à continuer un type déjà usité dans le pays lorsqu'ils s'arrogèrent le droit de frapper monnaie, exercé ayant eux par i'évêque ; la même autorité ou le même intérêt l'aurait imposé à tous les seigneurs dont les domaines étai^t enclavés dans le grand diocèse de Chartres. Tous les irieux historiens de ce pays disent que les évéques frappaient nionnaîe et que les comtes se mirent à leur place , non-seulemeni pour ce droit, mais pour le gouvernement civil de la ville de Chartres qui leur avait appartenu.
Toutefois je dois dire que mes longues observations sur rbistoire du type chartrain ont un peu ébranlé ma foi sur le monnoyage des évôques de Chartres et m'ont donné à penser que, peut-être, les comtes de Vendôme, par exemple, n'auraient adopté notre type que par calcul. Étant, pour ainsi dire, enclavés dans le pays chartrain et blésois, ils auraient pu
— ifl —
itniier les monnaies des premiers descendants de Thibaultpb» Tricheur» à Chartres et à Blois, afin que toutes les 'monnaies maïqnées du même type drculassait dans les trois oomiés. Les armoiries de Chartres et quelques textes relatife aux droits
des évêques de Chartres sur le monnoyage dans leur ville , sont réellement les seuls arguments positifs en favenr de l'origine de notre type, charirainc plutôt que blésoise, car jus*> qu*ici les monuments numismatiques conduiraient à une conclusion opposée.
En traitant de chacun des monnoyages qui se nitlâGhèht à notre sujet , j'examinerai quelle influence a pu agir sur leurs types, et, à Chartres, je rechercherai les traces des droits monétaires des évôqiies. Il nie suffit, ])Our le moment, d'avoir établi f par le fait , cette communauté de type toujours existante entre toutes les divisions et annexes du diocèse char* train, quelle que soit l'autorité politique régnante dans cbàque lieu. Voyons s*il y a quelque diose de probable à dire sur la tête éhonraine; si le premier q«ri Ta tracée a agi par ordre ou s'il a été inspiré par lu dessein d'imiter quelque type antérieur.
Lelewel avait, comme nous l'avons déjà dit, trouvé dans le type chartrain une réminiscence 4es monnaies Inéri>vingtennes , imitation qu*<il atlffâniall à VMqaé de Ghiiftres.
« Voyons , dit-il , le tiers de sol frappé autrefois à Char- » 1res parle monétaire Blidomund.Obscrvun^-v le protil droit, » son nez énorme, enflé, les trois gros troncs horizontaux
> qui tiennent lien de lèvres, enfin sa chevelure tonffîie et » courte, sa Inzarrerie dans l'exécution, et nous serons prévo- » nus de la difformité qui devait paraître dans le profil ^isco-
> pal', ji
* Numî&malique du moyen âge, I*^' partie, p. i68, el la pl. m, 33.
Dans son Type gaulois , le même auteur, attribue aux €ar-
nutes un grand médaillon celtique, parce qu'il y trouve de l'analogie avec notre type rhartrain, et il en tire positivement un exemple de réapparition d'un type. gaulois sur une monnaie barpnale*
Après avoir parlé de Tétoile de Déols et de la croix de Bourges , il ajoute : < En descendant les eaux qui arrosent
» les murs de rancie une capitale des BiLui igs, on se rappro-
> che des frontières des Carnutes, du diocèse de Chartres, et » on y est arrêté à Celles , à Saint^Aignan , à Romorantin» par » une |)t|« de monnaie infiniment caractéristique; elle est com-
• mune aux comtes de Blols , de Ghâteaudun , de Chartres » et du Perche , et en général à la monnaie du diocèse de » Chartres en entier. La figure qu'on y \oit n'est aucuiieincnl >» nn produit de la maladresse, de la barbarie , de l'ignorance
> des graveurs, mais elle oUre des traits auxquels ces graveurs » étaient obligés de se conformer. Ce symbole servait
• d'enseigne aux étendards des combattants, aux cris de Char~ » ir^f ! »
€ Plus il est ancien , d*antant plus ses traits se rapprochent » de la conformation d'une tète doul la chevelure ou coiffure » est crénelée ou dentelée. Nous avons trouvé dans sa forma-
> tion des traces d'une tête diadémée mérovingienne. Peut-
• être cell&-ci concourut à sa formation, mais cette téte do t Chartres offre tous les traits de la tète gauloise, au front re-
> pressé, aux joues pendantes, ridée et tirant la langue.
» Châteaudunet Vendôme en la'~ reproduisant n'en ont pas t négligé Vesse qui dans la tête gauloise serpente au front » comme une tresse de la chevelure.
» On a pu donner différentes interprétations à cette tèle ; on » a pu la qualifier delà tèle épiscopale, du diocèse, d'un saint
% OU d*ime sainte; mais son origine ^uloise n'en est pas moins » patente.' »
Pour meitre le lecteur à même de juger de ces analogies gauloises et mérovingiennes, j'ai calqué sur les planches d<' Leiewel le médaillon celtique (V. n* 4), et le tiers de sol du monétaire. (V. n° 5.)
Je n'entreprendrai pas de ^discuter ici les inductions du savant Polonais sur les traces des types gaulois retrouvées snr nos monnaies royales ou baronales ; je me contenterai de dire, pour ce qui touche au type chartrain : Qu'il m*est impossible de voir aucune analogie entre le Iriens mérovingien de Chartres et le type des monnaies de celte; \ille au moyen-âge ; 2^ que s'il y a plus de rapport entre la tète chartraine et celle du médaillon gaulois, €e rapport n'est pas tel qu'on puisse, à mon avis, en induire aucun calcul d'imitation par Tevèque, le comte ou leur monétaire ; 3^ qu'il n'y a aucun motif pour croire ce médaillon d'origine chartraine ; on n'en a pas trouvé un seul exemplaire ni rien d'approchant dans nos provinces de l'andea pays des Carnutes,ni même, jecrois, en France. Le camp d'Amboise, si riche en médailles celtiques du centre, en Turonos ei même en Druccay véritable monnaie camuie , sous la période d'imitation romaine, n'a rien fourni d'analogue; les seuls exemplaires connus du médaillon , que televrel appelle Car^ nutoiSy existent dans des collections belges, ou nous viennent de l'étranger. Celui dont il est question était dans la collection de M. Meynncrts, do Louvain. M. de la Saussaye en possMe • un qui vient d'Angleterre^. 11 i'aut remarquer qu'entre ce mé-
> Eludes uumi&maliqucs, type gaulois, p. 44^» ii> S* * Lelevel donue, sur la ii" planche, n*** 8 et g (Type gaulois) , deux nié* dailloDA à peu près semblables; le premier est celui dont il est plus spécialemeul question ici; il Findique comme ayant été publié, du mène coin, mais eu argent an lieu de brome, par P. Petau. On Iroufe, en effet, sur la n* plan*
daOlon d'àppaieDoe celtique il y aniait toote Toecupatioii romaine , la période mérovingienne» et la dynastie carlovin-
gienne féconde en monnaies frappées à Chartres par Pépin, Charlcmagne, Charles-le-Chauve et Eudes
S uis pouvoir rien affirmer sur la première origine de cette tête barbare y je pense qu'elle fut la représentation fantastique d'un chef quelconque^ avec sa couronne et son diadème, peutêtre sans rapport direct avec l'histoire de la ville ou de 1'^ glise de Chartres. Si ce type appartenait à l'évèque ce pouvait donc être sa propre tête, grossièrement crayonnée par un artiste mal habile cl d( rorée des insignes de la royauté, ou un effigie bizarre deDicu sous les apparences d'un roi de la terre, ainsi qu'on voit sur les monnaies de Glermont une figure asses grotesque avec Finscription Sea Maria , sans qu'on puisse dire qu'on ait voulu retracer la tête de Uarie. Ici on n'aurait pas essayé de peindre un saint patron, l'église et le diocèse de Chartres étaient sous la protection de la Sainte-Vierge. A serait encore possible que la tête charlraine rappelât celle d'un im» de celui y par exemple, qui aurait concédé le droit monétaire, d'un chef normand qui resta maître de Chartres à
clïe de l'ouvrage sans texte de P. PeUu, inlilulé P^ëNram mtmmonm Gfierii» ma, Paris, iGio, une pièce en argent trii aukgiie À It oAtfe, maltd^B module beaucoup moins grande! dont In tite cat noins infimne. la Mcond médaillon est indiqué comme étant décrit dans le Catalogne de M. Gflidirouie, tous les no* saool i»i; Iby font désignés comme étint an Caimgt A nmet» ItaDf le premiar allas, le pnmier médaillon emiwowde Ulewdestdeisiaé anr la pranière plandie» a" lo, el dans rexplîealion de celte p1anelip« dam le ikeamerom mmùmaUfue, p. x43, on lit : « n* 9, médaillon qui «e Uwifelti* m bitnallement le lonf dn Bas-Danube ; u* zo. médaillon provenant dm mêmes - ironvailles *. On voit que rien nlndiqne le moindre lapport avce le Paya Cbarlrain.
* Yoj. Monnaies de la leeonde me», par Mil. Foogèrct et Gonbraase, a* 6% t63, <7a, 38 1, 38a, 4«S.
l*è{loqiM oÀ ce mônnofàge auMH laoliitMiicé, ou enfin flugues-Cajoe^ aiMi ndmn!ié dâ M girMe lAie. Toiltefo» fa
tradition s*en fût conservée^ et dèB la seconde génération monétaire, si je puis m'exprimer ainsi, on n'eût pas perdu la trace de ce type primitif.
En effet, après avoir admis celle explicatioii da type chaNtfàin à son origine, téllc que les plas anciennes monnatasnous renseignent, il but reconhattie que cette feprésentatkm d^tine tête oouroiAiée fat InentAt aliérâe et inoomme sur les lieux tnêmes où elle avait pris naissance. A Chartres principal(> menl ce premi<;r type se modifia aussitôt, de manière qu'on du y voir toute autre chose qu'une tête ; peut-élro même n'y futil Jaïnals frappe dans sa puteté primitive, comme il le fut certain neiftâut à Blois. La couronne placée à gauche devint un on»* meut pouvant paftiltre à quelquéMis la frange d'ulbe petite bannière^ le yieux {>Tofil pirît réellement l'apparence d'une lettre hébraïque ou phénicienne, d'une hache, d'une poinnce avec la corde relevée. Dans celle ville , siège de l'évéché, capitale de l'antique province, on eûtdûconserverla pensée du premier artiste ou rea^pedter la volonté du premier cheO év6>
• que ou comte, qui frappa cette monnaie, et pourtant le vieux besant ou denier, avec sa lettre êyriaque et ses ornement» pa^ rasites devint Tarmoirie municipale. BientAt également tou-
' tes les monnaies hlésoises, ou autres au même type, abandonnèrentla représentation d'une tète pour prendre réellement une sorte d'hiéroglyphe varié suivant les lieux, les époques et les princes; types inexplicables, parce que dans l'origine ils n'^ talent pas des monogrammes on des emblèmes comme on en diercfiatt alors.
11 ne s( rail pas impossible qu'une fois le type pnmîtif altéré, les comtes de Chartres l'aient totit-à-fait détourné de sa signification originaire pour dénaturer la monnaie ^iscopale qu'il»
auraient usurpée, tout en conservant, pour le vnlpire , son apparence matérielle pour ne pas nuire à la circulation. Us auraient pu alors, en retournant les restes du vieux profil, en faire, à dessein, un caractère étranger rappelant le nom de Chartres, le cri de guerre, et la bannière qui ralliaient aut oombats les compagnons d'armes de ces preux conduisant à la croisade les cheyaliers blésois et chartrains. On sait que c'est principaiement dans C(»s pieuses entreprises que prirent naissance les armoiries servant à se reconnaiire au milieu d'une si grande multitude, et puisque Chartres a toujours eu poar insigne ce vieux type monétaire, détourné de sa pie* mière forme de tète couronnée, il est à croire que cette alt^ ration remonte très haut. Les petites seigneuries de Saint-Aignan et de Cdles, satellites du comté dcBlois, ont pu copier le type primitif alors qu'il était déjà abandonné à Chartres.
La tradition du premier type ayant été perdue , peuV-ètre après une interruption de monnoyage causée par les malheurs d'une guerre intestine ou d'une invasion étrangère, chaque comte ou seigneur, conservant toujours Vunlté du type chartiain ( l;ms sa forme principale , le modifia à sa manière et y ajouta quelques ornements ou marques munélairesdontnous ignorons la valeur. De là, et des imitations de voisinage , provinrent toutes les formes secondaires si diversement interprétées, ainsi que nous l'avons vu.
$. 111. Variétés du type Dhahtbain.
£n jetant les yeux sur la seconde planche annexée à ce pre* roier chapitre de notre monographie diartraîne, on appréciera
mieux tout ce qui précède. L histoire de chacun des monnoyages où notre type a paru sera accompagnée de toutes les
monnaies connues de cette série; on y verra les modification» successives amenées par le temps et les circonstances. La carte numismatique (pl. xii) indique seulement la monnaie la plus commune de chaque lieu; mais j ai voulu mettre ici en regard
les principales variélés , et surtout les plus anciennes, et quelques dégradations bien manjuces, pour nioiUrer les caractères propres à chaque série , et Tanalogie plus ou moins sensible entre certaines pièces et les différentes choses qu'on a cru voir dans le type chartram*
Les n^ 4^ 2 et 3 sont les trois formes du eheth hébreu , cal-
quées sur la note de M. le (•()uit<i 0 ; je les suppose
exactes, n'ayant pas à ma (iisposilion les moyens de m'en assurer.
Le n" 4 est le médaillon celtique, dessiné par Lelewel, dans le cabinet de M. Meynaerts; je Taî calqué sur sa planche. Il donne en même temps une petite pièce d*or, offrant une
sorle de lAle informe, ayant ipiehpin rapport avec celle du médaillun , et qu'on retrouve, dil-il, sur le territoire de Vancien Ikigium,
Le n" ô est un triens mérovingien de Chartres, CARNO- TASGI, du monétaire BLIDOÏKIVNDO. Il est également copié sur les planches de Lelewel.
Sous les a^'* suivauti, nous ne donnons que le côté du type local.
6. Denier anonyme de Chartres. Son module et sa fabrication le placent au premier rang d'ancienneté de toutes les monnaies connues de Chartres; on doit présumer quMl est postérieur à ceux de Blois, n***iO et'Ii. Le type de la tète y
est dénaturé, la couronne s'est parfcvgéc en deux, et l'inférieure rap|ielle iu corde d'une pofenfe. Déjà ce lyj>e ne devait plus être placé dans le sens primitif, mais comme le suivant.
Obole anonyme de Chartres d*un type pareil au précé
dent, sauf les deux gros points placés dessus et dessous les trois pieux ou peiiU$ f^tmiêsi* Elle est d'une époque inter médiaire entre les n^ 6 et 8. Les deniers à ce type sont communs.
8. Denier anonyme de Chartres, qui doit être placé peu avant ravcMiement de Charitss de Yaloi s au comté de Chartres. Ce prince en a frappé un semblable; c'est le besant des armoiries de Chartres.
Obole de Charles de Valois
10. Denier anonyme de Blois de la i" époque. Il a été récemment trouvé avec des deniers de Saint-Aiguan au même type.
il • /<(em, mais évidemment postérieur ; l'œil ne s'y trouve plus.
41. Idem. Beaucoup plus moderne. La fleur de lis remplaçant les trois i)arres indique la véritable posilion du type.
43. Denier de Gui, comte de lîlois (1307). Le typeblésois est conser\ é , mais modifié de manière à se rapprocher du type tournois.
14. .Premier denier anonyme de Vendôme. Le type primitif s*y voit encore assez clairement) mais sans Toeil.
d5. Autre denier anonyme de la iiième ville. Le type, évidemment retourné, a pu être pris pour une bannière, une hache, etc.
16. Plus ancien denier connu de Chftteaudun. Type chartrain dénaturé» et qui devrait être retourné de manière à pla* œr trois croisettes en pal. Cependant on aperçoit à gauche de
la double couronne des vestiges du nœud et des ornements du diadème.
17. Denier anonyme de ChÂteaudun, plus moderne. On y voit, comme sur presque toutes les monnaies de la môme ville postérieures à celle -ci» le croissant, insigne héraldique local.
18. Denier anotiynie dii& comtet» ciu Perche, lrap|jé à Ko« gent-le-Rotrou. XIV siècle.
19. Denier de Saint-Aignan, anonyme. Type primitif le plus pur. XI* siôcle.
âO. Denier de Celles, au nom de Robert (1177 à 1189). Le type est semblable à relui de Saint-Aignan ; mais par sa fabrication ce denier est évidemment beaucoup plus moderne.
21. Denier de Romorentin avec l'initiale d'un oomte Thibaud. T.GO.REMOR. La fleur de lis indique la position du type. Cette pièce est du eommenoement du XIII' nède.
22. Denier d'André , vicomte de Brosse, du eommenoement du XlV siècle.
Je me crois autorisé à conclure de ce rapprodi riiont de types : l*' qu'on a pu être fondé à trouver quelque rapport entre le cheA hébreu ou ses Yariétés et la base du type de certaines monnaies bléso-chartraines, vues isolément n^* 3 , 13, 13, 15 y 21, 32; 2« qu il est peu probable qu'on ait, dansVorighie, cherché le type de la tete chartraine dans le médaillon qu'on a voulu attribuer au pays des Carnules ou dans le triens mérovingien de Cliartres, n°* -i et 5; 3° que le type primitif était une tête couronnée; mais que partout et très prompte» ment il s'est modifié de manière à devenir toute autre chose et à justifier Jusqu'à un certain point plusieurs des explications proposées.
On me reprochera peut-être de n'avoir pas placé sur mes planches toutes les monnaies au type chartrain dans le sens primitif de la tète, comme l'a fait Lclewel sur lessiennes; mais, après y avoir bien r^échi. J'ai cru devoir retourner le profil chartrain dès que j'ai présumé qu'au moment où la pièce avait été fabriquée on n'avait pas voulu y figurer un profil. Aitisi, par exemple , toutes les fois qu'une Heur de lis accompagne le type principal» elle doit, sans aucun doute, être placée perpendiculairement, ce qui lixe le sens dans lequel la pièce doit être
cette erreur sans conséquence pourvu que les empreintes
euieiU lidùlcb, et je pui* en rùpuudic, i>aui Icb iaip(;i iLCtious inévitableb dans un travail de c«Ale nature, soit en drijSiiy^Dl, «oit en gravant. Toutes les pièces qui figurent sur mes planches ont été calquées par moi sur des eiemplaires que je possède ou qui m'ont été communiqués en nature, à i'exoqption d*un très petit nombre que j'indiquerai en |es décrivant.
Sur les monnaies de Chartres on trouve toujours tes trois besants ou tourteaux en /)a/; sous Charles de Valois seulement, celui du milieu est souvent remplacé jiar une fleur de lis ou une rosace. Le caractère dislinctif de$ monnaies de Blois est la boule ou le nœud avec les deux branches dans le même aens ou rubans terminés par des globules , ce qu'on a pris pour le gui. A Vendôme, les cordons du diadème ont formé un Y renversé, A, dans lequel se trouve souvent un 0 ou un annelct. A Châleaudun , les croisettes et les croissants accompagnent le type principal. Nos autres mounoyages ayant eu peu de durée , on ne saurait leur assigner un signe distinctif .
Nous reviendrons sur ces pièces en les donnant entières, chacune à son rang; je me contenterai de faire remarquer, en finis» sant, que le type de la tête ne se trouve nulle part aussi pur que sur le a 10, de Blois, et sur les n®'* 19 et 20, de Saint-Aignan et de Celles , simples seij^nieuries tenant au comté de Blois. Vendôme vient ensuite. Probablement il nous manque des pièces plus anciennes de Chartres. Ces monnaies primitives sont extrêmement rares. Celle de Blois n* iO est encore unique. Comme ces pièces étaient d'une valeur intrinsèque bien supérieure à celles qu*on frappa depuis le milieu du XIl* siècle jusqu'au commencement du XIV*, elles durent ôtre décriées et prohibas, afin de les ramener à la fonte pour en falji iquer d'autres altérées de titre et de poids. Celte manœuvre , familière aux rois de France, ne dut pas être négligée par les ba-
1008 qui tiraient un gnind levenu de leur numnoyage ; c*«st une des causes qui ont produit l'extrâme laielé des monnaies des trois premieis rois capétiens et des monnaies seigneuriales
frappées avant le XD* siôde.
GBAPITBE 11. — GBABTEES*
%, h PBÉCIS HlStOBIQUB SUR LES G0HTB8 DS CbAHTRBB.
On sait qu*â l'ayénement de Hugues-Capet au trône de
France, les grands vassaux achevèrent de rendre héréditaires, dans leurs familles les titres et le pouvoir doni ils n'avaient été qu'usufruitiers, tant que la dynastie carloviugienne avait ea la puissanoe en main. Dans rorigine^ les comtes de chaque provinoe n'étaient que des gouverneurs établis par le rai pour exercer son autorité et rendre la justice en son nom; bientôt, le fils d*un comte, lorsqu'il était en âge et capable de gouverner, succédait à son père , sous le bon plaisir du roi ; mais , lorsque les derniers descendants de Gharlemagne n'eurent plus que le vain titre de monarque, sous la tutelle des ducs de Ftance, infiniment plus forts qu'eux , tous les grands feudataires se rendirent indépendants. La cession de la Normandie à Rollon avait puissamment contribué à propager cette ambition de s'approprier l'auioriié souveraine parmi ceux qui ne
devaient rexeroer que par commissioû. Ces vrais chefs de la nation, dans un pareil état d'anarchie, les ducs de France, de
Normandie^ de Bourgogne et d'Aquitaine, les comtes d'Anjou, de Blois, de VennaïKiuii», etc. , choisirent parmi eux un roi, qu'ils reconnurent pour leur seigneur suzerain , ou plutôt ils consacrèrent par leur consentement la royauté réelle de Uugues^apet; mais ils se firent en même temps maîtres absolus dans leurs provinces, en soumettant leurs barons à la même loi de suzeraineté que ceux-ci imposèrent à leurs simples vassaux, attachés au sol par un fief quelconque. Chacun dans ses domaines s'arrogea des droits analogues à ceux qu'on avait laissé prendre sur une plus grande échelle au chef de la nouvelle dynastie, élevé sur le pavois, parce que sa puissance personnelle et la position centrale de ses propres domaines le rendaient plus capable de défendre la nationalité française, si elle était attaquée. Pour ce qui concerne notre grande province chariiainc , (|ui avait clé comprise dans le duché de France, SOS principales subdivisions de Blois et de Chartres formaient déjà des comtés réunis avec celui de Tours sur la tète de Thibaut, surnommé le Tricheur, possédant en outre des domaineB «misidérables, acquis par la vateur et par ses IrêcAcrtÎBf , et èwbêL par ses alliances avec la famille appelée à régner. Son fils Eudes, en vertu du principe de l'hérédité concédée aux grands vassaux , Tut aussi comte de Blois, de Chartres et de Tours.
L'origine de i hibaut^le-Tricheur et les commencements de 60n histoire oûrent beaucoup de difficultés. Sans entrer dans l'examen des diverses oonjectiires proposées à œ sujet, je smvrai ici le dernier historien de la Touraina , qui a donné uni disaeKtatio& sur oe premier comte de Toun ^. Ses eonduabiu
* Clir»lniil, TablcUcs chronologiques l'histoire de Tourninf ; Tours, 1618, >n-i2, p. iH 't •tU'ulmn de Tmtraine ; Tours, tSSS, io-â*, t. l, p. 301.
nie paraiftseot se concilier avec l'hisloire contempoiaiiie, et son opinion est, à mon tYls, la plus probable. Il le fait fila d'un autre Thibaut, TÎeomle de Tours, dont j'ai publié^ en
4842, une charte contenant un jugement très curieux, rendu par lui en Tannée 908 ^ Le comte (h) Tours était alors Robert Ul, iils de Robert-1&-Fort et frère cadet de Eudes qui, devenu roi, en 887» avait laissé ee comté à son fière* Le y>* comte Thibaut avait épousé Richiide, sœur de Eudes et de Robert; lorsque ce dernier fut élu roi, en 929, Hugues-le» Grand, son fils, lui succéda à Tours; mais devenu duc de Bourgogne, en 938, il dunuH le comté de Tours a Tliibaut, son cousin. Il est vraisemblable même que le vicomte Thibaut avait déjà par le fait joui du pouvoir, sinon du titre de eomle de Tours, qu'il aurait transmis à son fils, reconnu pour arroir été le premier comte héréditaire de Tours, depuis la cession authentique de Hugues.
Thibaul-le-Tiicheur était déjà comte de Blois ; il avait succédé en cette qualité à Robert, son beau-frère, dès 922, ou à peu près ; il fut comte de Chartres, vers la même époque, on ne sait à qnel titre. Les auteurs de VÀrt de vérifier les daiee, qui fbnt d'origine normande Tki^olt ou Thibaut , père du Tricheur, pensent que ce fut lui qui acheta le comté de Chartres de Hasliiigs, sou compatriote, qui l'avait eu de Charlesle-Gros^. D'autres disent, vraisemblablement à tort, que les évèques étaient seigneurs temporels du pays de Chartres, et que Thibautrl^-Tricheur, appelé par eux comme gouverneur de la ville, pour la défendre contre les Normands, usurpa l'auto* rité eL se lit comte de Chartres ^.
■ H^Dget huloriques ; Tours, Maine, 1842, io-S*; et Hémoifcs de la Société tojtlè des Antiquaires de FFBnoe,'1840. > tà, in-8*, t. XI, p. 348 et 349.
* Beniier, Hitloira de Blois; Paris, 1082, iQ-4% p. 27tf.
Quoi qu'il en soit, Thibaufc-Ie-Tricheur fut comte de Blois» de Chartres et de Tours, de 922 à 938, par héritage ou par concession des ducs de France , ses proches parents. Il épousa
bi veuve de Guillaume, duc de Normandie, Leiil^^arde , fille d'Herbert II, comte de Vermandois; il puî^^edait encore une partie de la Champagne et de la Brie, U; comté de Saiicerre et plusieurs domaines en Berri Ce Thibaut, premier du nom comme comte de Chartres et de Bloîs, est encore surnommé le Vieux , parce qu'il vécut près de cent ans ; on place communément sa mort à l'an 978.
I^'s comtés de Chartres et de Hlois sont inséparables dans leur histoire au moyen-îlge; Iti tableau géiiéulogi<|ue de leurs comtes doit être le môme; on verra par celui qui va suivre, qu'à l'exception des deux comtesses Isabelle et Mahaut, ou de leurs maris, et des deux Charles de Valois, les comtes de Chartrci» furent toujours ceux de Blois. Ce dernier comté était l'apanage de la branche aînée. C'est donc en traitant des monnaies de Blois que j'entrerai dans qu(;lques détails historiques sur les descendants de Xhibaulrle-Tricheur. J'aurai ici peu de choses à dire sur ce qui est particulier à Chartres, et je m'arrêterai à la réunion de ce comté à la couronne, en i346, et à la vente du comté de Blois, en 139i, à Louis, duc d'Orléans, par le comle Gui II
> Celles, Valaiiçai, L<;vrou\, Valao, SainUAignao, Vierzon, MehuD, «tc. Voy. Bernicr, p. 241 et suiv.
COMTES HÉRÉDITAIRES DE CHARTRES ET DE BLOi-S.
1 Thibault dit te Tricheur, c^* de Bloi«, de Cbart. et de Toun 922à 978
2 Eudes I*, —
3 Thibault II, —
4 Kudes II, dit le ChampeDoi»! — ^ Thibault m, — 0 Etienne, —
7 Thibault IV, dît le Grand; —
8 Thibault V, dit le Bon, —
9 Louis, —
10 ThîlniiUin» —
Bl.01f.
11 Mârgaerite» fille aînée de Thi-
bault V, aueeède A too neveu; die était alon variée en 3* noces à tjautier d*Aveene« ; elle mourut en 1231.
12 Marie , fille unique de Marguerite ,
épouse Hugues de ChàtUlon | comte de Saint-Pol ; elle mourut en 1241.
— — de Champ. 1037
— perdit Tours en 1044, 1089
— c** de Champ. 1152
cninTnn.
11 Isabelle, » fille de Thibault V, hé-
rite de Cbartree, veure de Snl»
piee m, seigneur d*Aniboise, elle était remariée à Jean d'Oisy ; elle mourut en 1249.
12 Mahaut, fillf! frisabelln ot de Sul-
pice , épouser 1» Richard , de neanmonl , mort en 1243; 2* Jean II, eomtedeSoissons; morte sans postérité vers 1269.
13 Jean de ChAtill'ui^ fds aîné de Hugues, succéda A sa mère, à filois, eue
1241, et à sa cousine Mahaut, à Chartres, \er» 12(>9.
14 Jeanne de ChAtillon, succède à son père dans les deux comtés en 1279,
avec son époux, Pierre, comte d'Alençoo, 5* Dis de Saint-Louis ; Jeamie , devenue veuve sans enfants, vendit le comté de Chartres en 128G à Philippc-le-Bel ; elle mourut en 1292.
15 Hugues deCbâtillon, fils de Oui
comte de Saînt-Pol, succéda dans le comté de Hlois à Jeanne, sa cousine germaine ; il mourut en
16 Gui de Chàtillon , fils de Hugues, 1307-1342
17 Louis H, deCbâtillon. 1361
18 Louis II, ~ 1372
19 Jean II, — 1381
20 Gui II, frère des deux précédents ,
vendit , en 1391, les comtés de Blois et de Danois à Louis de France , «hie d*Orléans , mort en
21 Charles d Orléans, mort en 1460.
22 Iiouis d'Orléans , devenu roi de
France en 1408 ; réunion à la couronne.
13 En 1293, Charles I«, comte de Valois, reçut le comté de Chartres en apanage du roi Philippe-le- Bel, son frère.
16 Charles II, de Valois, succéda A son père en V.VZb ; à sa mort, arrivé â la bataille de Créci en 1316 , Philippe de Valois , son frère , réunit le comté de Cbartie» A la couronne.
i II. D£8 DES COMTES ET DBS ÉVÊQUES SUE LK MONNOTAGK
DK CHARTEEft.
Il est assez difficile de savoir à quelle époque les comtes de Chartres ont commencé de frapper monnaie; aucune pièce connue jusqu'à présent ne porte avec le nom de cette ville lui d'un descendant direct de Thibaut I*, et les plus anciennes arrivées jusqu'à nous semblent» du moins par leur > type, postérieures aux premières blésoises. Il est vraisemblable que cela lient aux droits qu'avaieui U s ( vèques sur le monnoyagc de Gliartres; nous allons examiner toutes les notions que j*ai pu recoeilUr, tant sur la circulation des monnaies èhartraines , que sur Texerdoe des droits monétaires, soit par les évêques, soit par les comtes. Ces notes m*ont été données en grande partie pr M. Hérisson , juge à Chartres, décédé il y a quelques années, (jui un lii rassemblé beaucoup de matériaux sur rhistoire de sa proviiu o.
Il est question, dans un titre de l'abbaye de Josephat, de ilâO (sous le comte Tliibaut IV), de livres diartiaineBy de la monnaù de Chariret.
Sous l'évêque Robert U (ilM-li64}, Gobert, célèbre médecin de Chartres, ayant vendu une hdlemm$on, pour 30 liv. chartraînes, donne cet argent à l'abbaye de Saiiu-Lvroux ^
En 1176, concessions faites par Thibaut Y à l'Hôtel-Dieu de Baugenci, où Ton voit, entre autres stipulations , 20 sols chartrains. Cette donation confirmée en 1316 par Thibaut VI**
En ISÛS, Louis, comte de Chartres et de Blois, assigne h pension du chapelain de la Tour sur le change de Chartres , ce qui suppose une fabrication de monnaies.
1 Dom Liron, Bibliothèq ur chartraine.
a Voy. Eeroicr, Histoire de Blois, preuves, p. xvi. Noua doanwoas le» «tipuIatioDf de cette charte au chapitre des monoaie» dunoises.
— ai —
En février 4247, vente de -2^ de cens aux iiiom^ de Josaphat, moyennant lx soÎs chai ira ins.
En février 1219» Isabelle de Blois, comtesse de Chartres, et dame d'Ambone, eonfinne les donations fiutes à Tabbaye de FAaniôiie» par les comtes Louis» son frèro, et Thâteut VI> aomievea; elle y ajouta iOlir. ehartmines.
L'histoire manuscrite de Chartres, par Pintanl, qui est à la Bibliothèque pubHque de cette ville, et d'autres bisioi icns du pays charlraiu, notent encore des stipulations en monnaies âiartnînes» sons les anné^ 1193, 1201 > 1321, 123&,ia39, 4940, 1941» 4940» 4960» 4966» 4969» 4964» 4966» 4974»
Clétte dernièTOaAfiée est celle oA la comlesae Jeanne vendit
le comté de Chartres à Philippe-le-Bel , et alors la fabrication de la monnaie loca'e fut vraisemblablement interrompue. Si ce roi, grand monnoyeur» voulut user de l'atelier monétaire» il y fit pèuirètre frapper des monnaies royales; mais nous n'avons aucune donnée sur ce foit. Après «n intervalle de sept années» le comté de Chartres fot réiabli en faveur de Gharle» de Talois , et la fabrication des monnaies recommença avec activité. II n'est pas surprenant toutefois qu'on ne retrouve pas de stipulations en monnaies chortraines de son temps; ces monnaies étaient tellement altérées, à bas litre, et mai la» briquées qu^elles n'ont sans doute dreulé qne pour les choses de première nécessité» et surtout pour les dépenses faites par le comte » sans qu'on ait voulu prendre d'engagements authentiques , payables en semblables espèces, la monnaie tournoi.^ était déjà la seolc qui parut dans les contrats dans toutes les provinces centrales.
Il est reconnu que vers la ûn de la 2^ race plusieurs évoques avaient obtenu on s'étaient attribué le droit de inttre. monnaie dans leur ville épîseopale; nous avons de ces monnaies an nom des évèques de Laon » de Reims » de Chft»
Ions, ctc; mais d'autres sont rester s anonymes, et il y en a peut-ôtre qui se confondant avec les monnaies royales, car c'était surtout du profit du monnoyage qu'il s'agissait. Des érêques auront pu s'approprier la fabrication dans an temps d'anarchie, la faire au nom royal pour assurer le cours de leurs espèces. J*ai déjà émis l'opinion qu'on pourrait leur attribuer une partie de ces monnaies baronales que nous rencontrons encoi 0 si fréquemment au type du tomple , avec les légendes LYDOVICVS mPeraior et Xl'lSTlArSA KELIGIO*. Plus tard, ceux de ces évôques qui n'avaient pas été jusqu'à inscrire leur nom sur leurs monnaies, restèrent en partie maîtres de ce qui était vraiment utile dans cet imporlanl droit, jadis exclusivement régalien : la police des monnaies, la pumtioii d( s fVtiix monnoyeurs, très nombreux alors , le cbange, fort ))r(xluclif à cause des refontes couuuuelles, et un droit seigneurial, c'est-à-dire, une redevance sur chaque marc de monnaie frappée dans la ville épiscopale.
En supposant, ce qui est assez vraisemblable, que les évèques de Chartres aient opéré ainsi, nous pourrions nous expliquer pourquoi les comtes de la femille de Thibaut-le^Tricheur, possédant à la fois Bloîs, Chartres et Tours, rimaient monnoyé un peu plus tôt et davantage dans la première de ces villes où ils étaient les seuls maîtres, où ils ne partageaient avec personne les bénéfices monétaires. A Tours, d'ailleurs, le monopole de la monnaie appartenait à Téglise de Saint- Martin qui l'exerça jusqu'au XIII* siècle et long-4emps après que les comtes de Blois eurent été forcés d'abandonner la Tou>
■ Le denier du Mans aa type des quatre petit» temples, publié dfa» U Remw HumiMiiatique (1840), et nu autre, également du Mans, au tjpeovdineire dn temple, tnnivét ensemble tvee dee deniws de Gbartrec les plùt aneiena, confinDenieiit met eonjecturee rar on momioiya^ épÎMc^»el «noa^me, mtennédiaiie entre let momeies rejalea, eertaines, de le teoende fteeetlce bwremlea.
raine à leurs puissants compétiteurs, les comtes d'Anjou. On trouve des deniers anonymes de Chartres et de Blois tellement semblables pour les types et la fabrication, qu'on pourrait les croire frappés a^ec le nom de ces deux villes, dans le même atelier, hors de la métropole, pour des motifs dont Tbistoire chartraine nous a conservé quelques traces.
S'il ne nous reste aucune preuve que les évôques de Chartres ont frappé monnaie, certains documents constatent qu'ils ont joui de droits asses étendus sur tout ce qui concernait le monnoyage dans leur tille. Il parait qu'ils avaient aliéné une partie au moins de ces droits» au profit des vicomtes de Chartres, qui représentaient h puissance séculière sous les premiers comtes amovibles; niais cette aliénation avait été faite par les évéques sous la réserve d'un cens. Ce titre de vicomte de Chartres semble avoir été attaché, ainsi que les droits en question , au fief de Meslai, à trots lieues de Chartres, possédé par les descendants de Nivelon de Fréteval. Dans le livre des fiefs de l'évêché de Chartres^ on trouve, sous l'épiscopat de Gautier (1229), cet aveu de Ursion de Fréteval, pour ce qu'il t4înait de l'évéque, sur le change et les changeurs, la monnaie et les numno^êf la justice des faux monnoyeurs et la part qu'il avait sur le monnoyage :
< Carta de feodis de Melleyo. — Ludovicus Francorum rex. — Gualterius carnot.. episcopus
• Ego Lrsio de Melleyo, dominus Fractcvall .. In prunis igitur dico me tenere ab episcopo carnot . . in civitate carnot.. . quîcquid teneo vel alii tenent a me in loco qui dicitur turris liiveloms ubi fuit domus propria anteoessorum meorum, et fumum NWelonis ibidem prope situm et quicquid juris ac justicie habeo in dictis loeis et in feodis et cendvis que teneo et
tenere debenl a me in civitate et banleuga c^rnoten liein
modiatem omnium reddituum, justiciaruni, feodorum que teneo in eamUo et eambîiarihui, in moneia et fnone/arti>, in
juiticia falsanorum et quaïutnlibel remm ad haec omnia peitinentiiini , hoc addilo quod partem illam quam kabeo de
monetagio temo totam ab epitcopo emm AcUim anno IkH
mini HXC vtcesimo nono» lerlio noniis Julii. »
Plus lard, sous Charles de Valois^ le seigneur de Mèriu^ en vertu des mêmes droits, féclamnitsa part dans le monnoyage que le comle, appartenant à la famille royale, exploitait onvfTteineiil a ( liarlres. r>a preuve de ce fait résulte d'un aulru article du manuscrit intitulé le Livre Blanc de i'évêcbé de Chartres.
• Hîc est instramentum Êictum ptapt» oonlenlîonem «otam inter domînum Karolum oomtlem camotenenm m una parte et rewerendiflsimnm in Christo patrera ejusdem tocî epi-
scopum ex altéra, el plunbus rébus injuste factjs de moneta etaliis. »
ile-l'an m. ii]*" etxij*^.... « ... Item ledit évèque est plaintif par cause de mesr. . . Hue de Melley disant que la chose est lénue de lui que le conte ne puet fere monnoie en la eomiée de Chartres que il ne la face en la ville et chacun milleledit raes- «Hre doit avoir saize livres et avec ce certaines personnes de tbarti* > (Inyvent garder les coins et en ont émolument leqiK t ils tiennent du dit messire en arrière lié de l'évêque. Kt plus la justice des fausmonnoiers en quelque manière queils soient faussaires doit appartenir au dit monseignevr. »
Il est donc vrai que les évdques de Chartres avaient eu des droits importants sur le monnoyage ohanratn, droits qui DvdH nairement a|)partenaient aux comtes; il semblerait qu'en effet ceux-ci, s'étant emparés de la fabrication de la monnaie, avaient été fon.és délaisser aux évêques plusieurs des protits et des honneurs inhérents aux droits monétaires, comme la justice, le change et une partie du seigneuriage. Les évèque» avaient cédé ces droits à r«n de lents prindpami vassaux , à titre de fief et moyenani un cens, peut«4lre pour n*èlie pa»
exposés è «voir souvent avec Je comte des contestations qui ne convenaient pas au caractère épiscopal. Cette sorte de suprématie en matière de monnaie subsista, comme on le voit, de droit ou de fait, jusqu'à la fin du monnoyage, puisqu'on en réclamait tous les effets en 1312, sous Charles de Valois. Ainsi, tant que les comtes de Chartres l'ont été également de Blois/ ils avaient un grand avantage à foire fabriquer plus spécialement dans cette dernière ville une monnaie circulant dans leurs deux comtés, et pour laquelle ils n'étaient soumis à aucun coMliùltî 111 à aucune redevance. Il est à croire que, malgré les réclamations de l'évèque et du seigneur de Meslai, le comte de Chartres, Charles de Valois, conserva en entier les -bénéfices de la fabrication et de Taltération des monnaies. 'Il poussa cette altération très loin, comme on peut en juger par ies monnaies qui nous restent de lui et par les plaintes qu'elles occasionnèrent. Les monnaies de B'ois de la même époque sont beaucoup meilleures.
Les évêques do Chartres restèrent en possession pendant kmg-temps du droit de faire juger les iau\ monn<^eurs, qui étaient pendus en un lieu nommé Mautrou, sur la route de Bonneval, dans le territoire du domaine et de la justice de révèché. Ce lieu en relevait encore avant la révolution.
INous savons que Ciiarles de \alois était en possession de la monnaie de Chartres en 1305. Il fui un des seigneurs consultés par Philippe4e-Bel sur les règlements à faire pour amélio- Ter les monnaies royales et baronales; et dans l'ordonnance Tendue par Louis Butin, à la fin de 4315, sur les monnaies baronales, l'article de la monnaie de Chartres est ainsi conçu :
« Item, la monnoye de Chartres qui est à M. de Valois. — l.es deniers doivent être à 3 d. 6 gr. de loy, argent le roy, et de 19 s. 7 d. (ou 19 s. 6 d.) de poids au marc de Paris et les mailles doivent ôtre à 3 d. SI gr. de loy, argent le roy, et de 17 s. 4 d. de mailles doubles au marc de Paris, et ne pourront
faire que la dixième partie de mailles» c'esC-ft^dire 900 I. de deniers et 100 1. de mailles. Et aussi vaudront les deniers et
les mailles dessus dites» avallu«''s rua pariny raiitrc, à petits tournois et à mailles tournoisus 3 s. 4 d. moins que petits tournois, c'est-à-dire que les 14 deniers de la monnoye des* sus ditte ne vaudront que 13 petits tournois. Et doit faire le coing de sa monnoye, devers croix et devers pil1e> tel >
Il y a dans les diverses copies de celte ordonnance quelques variantes provenaiil de^ erreurs des écrivains. La laille des deniers de Chartres, Blois, Vendôme et Châteaudun y est expriu.ée tantôt par 19 s. 7 d., tantôt par iO s. 6 d., ce qui fait 235 ou 234 pièces au marc. Cette légère différence influerait peu sur le calcul de la valeur ou du poids de ces monnaies» et j'ai cru devoir adopter la taille de 19 s. 6 d., ou 234^ parce qu'elle concorde exactement avec la proportion de 11 deniers charlrains, blésois, etc., pour 12 loumois. Cet article de l'ordonnance de 1315 et les calculs qui en sont la conséquence s'appliquent aux monnaies de tout le Pays Chartrain ; nous n'aurons pas à y revenir dans les chapitres suivants.
Aux termes de cette ordonnance, les deniers chartrains de* vaut être au litre de 3 d. 10 gr. argent le roy, il entrait dans un marc de ces deniers 3 d. 10 ^r. d'arjjent au titre de 11 d, 12 gr. (Ce qu'on appelait argenl-le-roi était de l'argent au titre du gros tournois de saint Louis, qui contenait seulement 12 gr. ou li24 d'alliage* } En déduisant l|2f de ces 3 d. 10 gr., il reste 3 d. 6 gr. 7[12 d'argent fin, qui, au prix actuel de 64 fr. 39 c. le marc, donnent 14 fr. 84 c. pour la valeur réelle d'un marc de denier^ < liartrains au litre légal, abstraction faite de lu valeur du cuivre. Cette monnaie (''lait à la taille de 19 S. 6 d. , c'est^-dire qu'il devait en être lait dans un mare 19 X 12^6=234. En divisant 14 fr. 84 c. par 234, on a pour valeur intrinsèque du denier chartrain, ou de l'argent fin qu'il contient, droit de poids et de titre, 6 centimes 342(1000.
Lea deniers tournois du règne de Louis Huiin étaient à 3 d. IS gr. argenlrl^-roi et de 220 au marc. En faisant la môme opération que sar dos deniers chartrains, on trouve que dans un mare de deniers tournois il y avait 3 d. 44 gr. 4(4 d'argent
fin qui va m ] raient 46 fr. 28 c. Divisant par 220, on a pour valeur réelle du denier tournois 7 ceiiiinies 4|10.
On retrouve donc la proportion de 14 chartrains pour 12 tournois^ indiquée dans l'ordonnance, car 14 d. à 6 c. 343 = 88 c. 78, et 12 d. à 7 c. 4 s= 88 c. 80- La livre tournob de cette époque ou 240 d. à 7 c. 4 =17 d. 76; la livre char- Iraine ou 2ït) d. à C c. 3\'2 =15 fi\ 22 c. Selon l'ordonnance, pour conipléler on chartrains la valeur d'une livre tournois, il aurait fallu ajouter 3 s. ^ d. ou 40 deniers chartrains, qui, à 6 G. 342, vaudraient 2 fr. M c, ce qui rétablissait la balance exactement, les 280 deniers chartrains ayant pour valeur 17 fr. 76 c, comme les 240 tournois.
Le marc d'argent iin valait, en 1315, 54 s.; on en faisait 735 d. tournois ou 61 s. 3 d. ; en monnaie chartraine, 857d. 615, ou 7i s. 5 d. Mais comme cette monnaie avait cours pour un sixième de moins qne la monnaie tournois, le bénéfice de la fabrication était à peu près le même, c'est-à-dire d'environ 7 s. par marc, y compris les frais de monnoyage; ce serait aujourd'hui 6 fr. 20 c. par marc.
r.es mailles chartraines étant à 2 d. 21 gr. argent-le-roi, ou 2 d. 18 gr. 1|8 argent lîn, le marc fabriqué reviendrait à 12 fr. 49 c. Elles étaient à la taille de 17 s. 4 d., 208 mailles doubles, 416 demi-deniers ou oboles. Divisant 12 fr. 49 c. par 416, on a pour chaque maille ou obole chartraine, 3 centimes. Cette monnaie était inférieure aux deniers pour la valeur réelle; et qnriiqu'elle coûtât plus à fabriquer, elle produisait un plus grand bénéiiee; aussi avait-on voulu en restreindre l'émission à lilO des deniers. Cette prescription ne fut paa fidèlement exécutée.
le poids légal des deniers au type chartiata des catégories comprises dans rordonnanoe de 1916 est de 19 gr. sauf une légère fraction ; et c'est en effet ce que pèsent ces pièces
bien œiiservées , mais ««uiloment pour les fabricalions du Xlil'^ siècle et du cuminençemeiU du XIV*, car les deniers antérieurs sont plus forts. Nous allons en avoir des preuves remarquables en décrivant les plus anciennes monnaies de Chartres.
Charles de Valois abusa tant de son droit de roonnoyage et se mît tellement en contravention avec l'ordonnance que nous venons di; citer, que le roi Philippe-le-Long, son neveu, ne put fermer les yeux sur de telles infractions. Il y eut des plaintes, des enquêtes et dos procédures, et le comte de Char' très finit par vendre au roi son droit de monnoyage dans ses ' comtés de Chartres et d* Anjou. Voici Facte de vente tel qu'il est rapporté dans le Traité de la cour des monnaies, par Germain Conslans. Paris, 1658, in-f^, p. 16 et 17 des preuves.
« Philippe, parla grâce de Dieu, roy de France et de Navarre, à tous ceux qui ces présentes lettres verront ou orront : salut. Sçavoir faisons que comme nous eussions approché et fait convenir devant nous les gens monnoyers de notre trèscher, amé et féal oncle Charles comte de Valois sur le iaît de ses monnoyes de Chartrain et d'Anjou, et fait leur montrer comment ils ont mesuré esdiies monnoyes en les ouvrant ei forgeant d'autre poids et d'autre loy qu'ils ne dcussenl, dont nous et nos subjets estions deceuz et endommagiez; eux proposant k leurs deffenses aucunes raisons par lesquelles ils se- Touloient purger et montrer leur innocence. Toutes voyes pour eschiver et oster toute matière de discort qui puet naistre et venir par occasion de nous et de nostre dit oncle, eu délibération et conse'l, avons surce accordé en telle manière, que il dès maintenant pour li et ses successeurs vend, baille et delaisse perpétuellement à tousiours, à nous et à nos successeurs
tcm de Fiance, ses coings et ses monnoyes de ses terres et comtes de Ghartrain et d'Anjou, sans y jamais ouvrer, n*y tenir ooîng, ne filtre monnoye en nom de K ny de ses succea<-
seurs. Et nous ïy donnons et octroyons à une fois cinquante mil livres de lions peULs inurnois ; et le (juiltons et ahsoilons, et ses monnoyers dessus dits aussi, de toutes amendes et peines qu'ils poussent enoourre vers nous, pour cause du mesuz et tùitùl qu'ils poussent avoir fait es monnoyes dessus dites. Lesquels cinquante mil livres avec cinquante autres mil livres bons tournois petits^ esquels nous li sommes tenus par fm de bon compte fait entre nos fr»M)s <'i les siens diligniunK^u sur plusieurs mises et despeoi» qu'il a laits du temps passé, du sieU' propre au service de nostre chier pere et nostre chier fret» Louys, Jadis, que Dieu absoille, nous voulons que il preigne et reçoive aux termes et en la manière qui s'ensuit. . . > (Divers modes et termes de paiement fixés dans l'espace de quatre années, la derniôio inoiiié en 1321 et 1 322) «... Et est uoatre entente que les cent mil livres dessusdits luy soiut payés franches et quittes, tous- ooots et dépens rabattus. Et ce nous avons voulu de certaine science, toutes ordonnances et assonemens faits et à faire au contraire non contrevenans. En tes» moignage de laquelle chosci, nous avons fait mettre nostre scol en c(îs pnSscntes lettres... Donné à M:uil)uisson du costé de Pontoise le lundi avant l'Ascension, quatorze jours en may, Uan de griU)eidl9^ » Ainsi, signé sur le reply. Par le roy en 80n;Qon8eil. P. TESSOYS. Et scellées du grand scel de dre verte sur lacs de soye verte et rouge.
Le Blanc, qui fait mention de ce titre, l'indique comme tiré du Trésor des chartes , layette mone/ario*, cote 5. Ui cote a est la ratification de cette vente par Charles de Valois ; en voici le texte copié dans les recueils manuscrits de l'Hôtel des Vonnaies de Paris.
« Nous Charles, fils du roy de France, a»mte de Valois, de
* Chartres el d'Anjou, à tous ceux qui ces présentes lettres » verront et orront , salut : scavoîr faisons que nous ayons
» veii, tenu, leu et diligemment rcp^ardé et pleinement ena tendu les lettres de noslre 1res chier seigneur Mons' Phi-
* lippe f par la grâce de Dieu roy de France el de Navarre» » contenant la forme qui s'en suit : Philippe par. . . etc. . . » donné à Maubutsson... etc. Lesquelles choses touttes et > chacune d'icelles, si comme il est contenu ez dîttes lettres, » nous recognoissons et confessons :iu>si avoir esté failtes et » accordées par nous si comme dessus est escrit, et ies louons » et agréons, ratifiions et approuyons de certaine science pour
* nous et nos successeurs. En tesmoing de ce et a greigneur » fermeté avons fait mettre nostre scel en ces présentes » lettres qui furent faites et données à Maubuisson du oosté » de Pontoise le mardi devant i Ascension, quinze jours en 9 may, l'an 1319. i vxc.
A i7 fr. 76 c. la livre tournois, les cinquante mille livres données à Charles de Valois, pour ses monnaies de Chartres et d* Anjou, représenteraient aujourd'hui 888,000 fr. si le titre des tournois n'avait pas changé. Mais en 1347» pour l'aire arriver les matière» an\ Hôtels des Monnaies, on avait Meyé le marc d'argent à 3 1. 7 s. 6 d. A ce prix les 50,000 1. tournois eussent produit I '<,81'i marcs 926|1000 qui vaudraient aujourd'hui 805,783 fr. 80 c. 11 est à présumer que les derniers paiements s'étant faits sous Charles-le-Bel, la valeur de l'indemnité avait encore diminué, puisqu'au mois de mars 1322, le marc d'argent était éle\é à 4 I.
Ilî. — Desciuftion dks monnaies de Cbarthiss.
PL
Grand denier anonyme + ^^^AUTIS C! VIT AS, autour d'une croix enfermée dans un grenetis. — if. Type chartrain sim-
- ftl -
pie, avec les trois besantâou tourteaux, el trois petits pieux (?)
Pâr soo tiire Uès bon, son grand module et son poids de 37 grains (i gramme 45), ce denier de Chartres est certaine* ment des plus anciens qu'on ait retrouvés jusqu'ici. La légende est en caractères cunéiformes semblables à ceux des monnaies d'Oi lt aiis , d'ÉEariipes, de Manies et de Cliâteaulandon , sous Philippe 1^'^ ou Louis VI. Le type m a i^mblé devoir être déjà placé autrement que sur les monnaies blésoises primitives. £n )e retournant, on y apercevrait encore le vieux profil; mais - la position perpendiculaire des trois besants, caractère distinctif des monnaies de Chartres de toutes les époques » m'a décidé à placer, dès en commençant, ce type dans le sens où il le fut évideiiiinent plus lard, dans celui où nous le voyons snr les anciennes armoiries de la ville.
2. Variété de coin du précédent denier, les lettres sont un peu mieux formées, le titre encore bon est plus faible, le poids est de 26 grains.
8. Autre variété, la forme du R est remarquable, le type est plus maigre, le titre plus bas, le poids de 25 à 24 grains.
Ces trois pièces ont été trouvées aux environs de Châieaudu-Loir. TI y avait i 2 deniers à peu près semblables, 4 pesaient 27 gr. , le nôtre parait avoir circulé et doit avoir perdu au moins un grain; Q pesaient 26 gr. et 2 de 24 à 23 : ils étaient bien conservés. Avec ces pièces se trouvaient les deux deniers du Mans , au type du Temple , dont j*ai déjà parlé, qui se rapprochent de Tépoque Caiiovin^i. nue , si ils ne lui appartiennent pas. L'absence, dans cette trouvaille, de deniers mansois au monogramme d'Herbert, oommenoés ceriainement par Heiiiert éveiUe-ektenf mort en 1036, fait remonter ces douze deniers chartrains an moins à cette date pour les derniera frappés.
Le poids de ces deniers est d*autant plus remarquable que nous vt rrons le piu3 ancien denier de Blois , au type pur de
la lêle, et ses coniompurains de Saint-Aigaau, ne peser que 23 à 24 grains. Il en résulterait : ou que ces deniers de Cliarir^ , plus pesants, sont plus anciens quoiqoedu type déjà altéré; ou que rinfluence de l'évèque, se faisant alors sentir, maintenait les deniers de Chartres au poids primitif ou légal à cette époque. Enfin, si nous ne parvenons pas à retrouver des donierscharlrainsau premiertype, on pourrait croire qu«; nos plus anciens son tau véritable type chartra in de la lin du x*^ siècle, que la tète des premières monnaies du comté de Blois a été ainsi arrangée à dessein pour ne pas copier servilement TanGien type épiscopaly et que bientôt pourtant on est revenu à Bloi plus de similiuuh; avec les monnaies de Chartres, les seigneurs étant niètncs. Toulcrois il paraîtra toujours jin)bal)le que le ))reniier type blésoK^harlraiu est celui de la tète bien caractérisée.
Nous avons vu que la première stipulation connue en monnaie char irai ne date de 1120, ce qui se rapporterait au temps de Thibajit IV, dit le (irand , conile de Chartres et de Blois pendant ein«juanle ans (llO'l-iiry^K l'ii de ces anciens deniers l'ut trouvé, en l<j03, dans des touilcnients creusés au Grand-Beaulieu, près Chartres, où était la léproserie fondée par Thibaut 111, vers 1054*. Thibaut a rogné de 1037 à iOdO ; ce denier pourrait bien avoir été frappé du temps de ce comte. Vraisemblablement des ^echerch(^s plus actives feraient découvrirdt's do{ uukmiIs plus anciens; il est évident, d'ailleurs, que les stipulations eu monnaies locales sont toujours postérieures d'un assez grand nombre d'années à la première émis* sion de ces monnaies. La fabrication des premiers deniers de Chartres me paraît donc, sauf la découverte de pièces plus an* dennesou d'autres documents , remonter au commencement du siècle.
• Voj. Histoire de Chartres par ChevarJ, t. II, p. 179.
4. Denier aux mômes type ei légende ; un besauiau 3** can* *4M de-la croÛL eiitre deux gm. points, Qonservation'Onlinaire. Son> module, son litre et son poids, sensiblement altérés (il ne pèse que 49 grains), m'indiqueraient déjà moins d'ancienneté , si je ne regardais pas , aussi , le petit besant cantonnant la croix et les deux placés au-dessus et audessous des trois pieux coramfi des signes d'une nouvelle fabrication. £n général les cantonnements de croix par. des besants, des étoiles ou par certaines lettres ou antre8^ signes, quelquefois difficiles à expliquer, me semblent être des marques propres à guider les agens monétaires dans la recon* naissance pour le change des monnaitis décriées, dans les refontes ou dans les vérîliealions îles liltes si variés de' ciiaque iabricaiion.il est vrai que par la routine des monnoy eurs ces signes restaient souvent sur les monnaies, devenant, pour ainsi dire, partie du type ; mais alors, ou il n'y avait pas eu change» ment de titre, ou de nouvelles marques étaient ajoutées, de manière à ce qu'on pouvait reconnaltrela suite des fabrications.
5. Denier semblable pour les types et les légendes au précédent, mais dont certaines lellrcs, et parlicuiièrenienl les A, ont une forme singulière que je n*:ii pas rencontrée ailleurs sur le. territoire chartrain. La croisetle de la légende n'est pis placée, suivant l'usage, au-dessns d'une des branches de la Gfoix.; elle se trouve au-dessus du besant qui est au premier canton ; la fabrique de ce denier est beaucoup plus négligée que celle des précédents.
Cette forme d'A se voit sur les monnaies de Troyes et de Provins au nom de Thibaut; or notre Thibaut Ul, mort en 1089, fut comte de Champagne et de Brie en d04S; il vint y passer ses dernières années et frappa sans doute monnaie dans ces deux capitales, Troyes et Provins ; la monnaie de Reims élail resiée aux archevêques. M, Buurquelot nous apprend (Revue numistnalique, 1838, p 37) qu'en
1065, Ursion, prieur de Saint-Martin-des-Cliumps,donnaà un nommé Odon, en retour d'un hôtel, un cheval, et à sa femme <M) sols, en monnaie de PravnUf^ deux onces d'or. La présence simultanée et exclusive de notre forme d'A sur ces trois mon-
noyages peul faire remonter les Champenoises jusqu'à Thibaut III, ainsi que notre denier chartrain ; mais ces pièces pourraient n*être que de Thibaut IV, devenu comtede Champagne et de Brie, vers 1125. Aucun denier deBlois, pouvant également être frappé par un de ces comtes, ne porte cette forme de lettre; mais il faut remarquer que le comté de Chartres est bien plus rapproché de la Brie que le Blésois , et il n'est pas surprenant que Thibaut ait employé à ses monnaies de Provins des monnoyersde Chartres qui I^'s auront Faites avec les mêmes lettres, en conservant les types locaux. Notre denier et les deux suivants sont donc, au plus tard^ de la première moitié du xn* siècle.
6. Autre denier avec les mêmes formes de lettres, mais la croisette et le hesant occupent la môme place qu'au n" 1 .
7. Variété tles deux précédents avec lU'^ \ d'une autre forme tout-à-fait insolite, on dirait des M. Il semble que cette lettre était choisie sur ces monnaies pour servir de marque monéUuVc. On peut faire la même remarque sur plusieurs espèces de monnaies baronales et royales. La Revue Numismalique de 1839 en a donné un exemple sur les deniers de Gien, GIKMIS CA. C'est le M qui fournit au moins quatre variétés de coin distinctes sur des monnaies à peu près identi^ quespour le reste. Sur les gros tournois au nom de PHILIP- PVS REX, le L forme plusieurs variétés par sa forme ou par divers appendices remarquables *.
> Ce denier et les deux prôc<:'d(;nt8 ii*ont point été en ma ponetiion ft ll«iir de coin; mes trois i-xcmplairos ont beaucoup circulé ; on ne peut rien con» dure de leur poidt actuel, réduit A 18 gr. pour le n* 5, et à 16 pour Ict n** 6
8. Obole aux mèmea types et légendes que les premiers deniers, 4, S et 3, et portant dans la forme de ses lettres
cunéifoniics à peu près les mi^mes caractères d'ancienneté ; cependanl je la crois plus uuxlerno. La fabi icpie en «st meilleure et plus délicate. L'émission des oboles me parail avoir commencé, en général , plus tard que celle des deniers , rien de plus rare que les oboles de Saint-Martin, dont les deniers sont si communs, on des demi-tournois avecle nom de Xtidbvicus ; les oboles tournois deviennent communes qu'avec les caractères propres aux munnaies du règne de Fhilippe-lc-Bel. Cette obole bien conservée pèse 12 grains.
Obole au type du denier n» un peu fruste, ré<juile à S
grains.
12. Denier anonyme plus moderne, les troispieux sont remplacés par une croix placée entre deux besants; entre CAR* US et GIVITAS on aperçoit une petite étoile , signe monétaire employé sur des deniers tournois , atlribuables à Philippe-le-ILirdi ou à Philippe-le-Bcl.
13.1>emer semblable au précédent, excepté que la croix et les deux besants» placés à droite du type, sont remplacés par une fleur de lys ; il n'y a pas d'étoile dans la l^ende, mais un point à la fin de chaque mot. Les monnaies de Blois nous offrent deux deniers aux mêmes types, celui-ci et le précédent ; on pourrait les attribuer, comme nous le verrons au chapitre suivant, à Jean de Châtillon qui posséda les deux comtés, de 125â à 1379.
H 7. Il en e«t d« mémo de« deniers n** 12 et 13 qui ne pètwt plus qu*envi- Mitldfr«
f^ous verrrons, au nombre des monnaies au type cliartrain ,
d'attribution douteuse, un denier qu'on pourrait donner à Jean de Montiiiirail , seigneur dOisy, 2^ ninri crisubello, comtesse de Chartres; je n'ai rien trouve de plus probable pour cette époque. Oe serait la première monnaie signée d'un connte de Chartres, et la seule qui se rattachât à la race de Thibaut^le- Tricheur ; mais comme le nom de Chartres n*y jpaialt pas., je n'ai pas ern devoir la placer ici.
il ne nous n sle ancune monnaie de la comtesse Mahaut ou Mathilde, ni de ses deux iiians. Duby^ pl. lxxviii, donne une monnaie de Chartres à Richard de Beaumont , premier mari de Mathilde, c'est une erreur manifeste : Richard était mort avant qucsa femme devint comtessede Chartres. L'initiale qnelhd)y prend pour un R estun K gothique indiquant Karoliis pour Charles, suivant l'nsaL!;!- du lenips , ainsi que nous allons le voir au n** snivaiii. (ieiie erreur est une de celles où j*a vais été entraîné par Duby lorsi pie je publiai mon premier essai. Mathitdc n\iyant pas laissé d'enfants , Amhoise, patrimoine de son père , revint à son cousin, Jean d*Amboîse, sei- ^cm de Bcrrie, et Chartres fut possédé par Jean de ChAMl» Ion, déjà comte de lilois , son cousin maternel.
Jeun (le Châlillon et sa lille Jeanne, mariée à Pierre , comte d'Alençon, ne nous ont laissé que des monnaies de filois, au moins avec leurs noms. Peut-ôtre ont-ils frappé ou continué la monnaie anonyme, et noLimment celle à la fleur de lys , n** 4.3, qu'on retrouve, toute semblable de type, sous Charles de \aiois. rSous avons vu que les stiiiulalions , en monnaies chartraines, semblent avoir lini en 12b(), époque de lu vente du comté par Jeanne.
14.+ K. GOMei CARTIS CIVIS pour eiviUu, comme sur les tournois, croix simple. Bf- Type chartrain à la fleur de lys, comme au précédent , véritable type des beeants hénildiqueB
de ia^ille de Chartres. Oenier de Gharieg de Valois (1293-
Charles de Valois fui un des plus grands prinees de son siècle; né en 1270, 2*^ (ils Uu l oi Philippe-le-Hardi, frère du foi Philippe-ie-Bel , père du roi Philippe-de-Valois, oncle des fois Louis X, Philippe V et Charles IV, et chef d'une branche royale qui » pendant 2<>0 ans , a donné à la France treize rois préourseura des Bourbons. 11 lut d*abord gendre du jkh de Sicile^ Charles II , etc. , etc. Ce mariage loi donna TAnjou et le Maine, où il frappa des monnaies. Ayant épousé en secondes noces Catherine de Courtenai , fdle et héritière de Philippe de Courtenai, empereur titulaire de CoustaïUinople, il-Toçttt'du pape BonifîMîe VIU levain titre d'empereur d'Orient, dont il n*osa pas mémese parer, et de défenseur de l'Église; il airait été élu roi d'Aragon eni3ft4, àTftge de ià ans, par le roi «on père, -en vertu d'une bulle de Martin IV , et , sans Jamais avuir pu réussir à mettre celte couruuiic sur sa lôte, li en prit le litre royal jusqu'en 1295.
Charles parut toujours avec distinction à la tête des troupes françaises, en Guyenne, contre les Anglais, en Italie, à plusieurs reprises, et en Flandre; il servit avec zèle son frère et ses neveux et avait fait, à ce qu'il parait, des sacrifices pour le succès des expéditions dont il avait été chargé par Philippele-Bel et par Louis X. Nous avons vu, par l'acte du 14 mai i329, qu'il eu fut indemnisé par Philippe-le-Long.
Bans sa brillante carrière on ne lui reprocha que la condamnation d'£nguerrand de Harigny, dont il fut le pvincipal auteur, par vengeance personnelle, et dont il conçut un vif repentir.
Ce prince eut souvent de grands besoins de finances ; plusieurs fois le roi, son frère, lui avait accordé la peruiissiou de Cuire frapper monnaie (aux types royaux) en tel lieu que bon lui seiablemit; en dd04, jusqu'à la somme de 60y00O
marcs d*argent et 6,000 maics d'or; une autre fois, S,000 marcs d'or et K,000 inares d'argent. 11 est à croire que ces
pièces no furent pas les nioins altérées du règne de Philippele-Bel, car ayant ensuite fait valoir ses droits monétaires dans les comtés de Chartres ^ d'Anjou et du Maine , il en abusa partout en alléfant les monnaies, surtout à Gharires ; celles qui nous restent de lui témoignent de son méfoît en cette matière. Il n*ol)serva pas les prescriptions de l'ordonnance de Louis X; nous venons de voir qu'il fut forcé de cesser son monnoyage, heureux d'obtenir du roi , son neveu , une gratilir.ifion considérable pour un droit dont il ne jMJuvaitplus user. A l'époque de cette vente , Charles n'avait plus le comté du Maine; il l'avait cédé, en i517, à son iils ainé Philippe, qui continua, vraisemblablement, la monnaie mansoise , toujours anonyme, jusqu'à son avènement au trône.
Charles mourut en 1325 après avoir été marié trois fois ; sa troisième femme fut Mahîiut, fille de Gui de Châtilhin , comte de Saint-Pol. Il laissa un grand nombre d'enfants, ses filles contractèrent des alliances distinguées; la dernière épousa Vempereur Charles IV.
46. Denier pareil au précédent , excepté la légende K. COV. CXrT. CIV. Cette pièce, delà plus mauvaise fabrique , n'est, pour ainsi dire , que de cuivre. On voit que la vie a^'iée du comte l'empêchait de surveiller la fabrication de ses monnaies ou qu'il ne recherchait que la quantité et le bas aloi pour y faiie de plus grands bénéfices*
i6. Variété, if. K GOM^ GARTIS QVIS, denier également barbare- Le besant du centre est remplacé par une ronce qu'on retrouve sur les monnaies de Charles à Angers.
47 Obole aux mômes type et légende. Mauvaise fabrication ainsi que la suivante.
18. Obole au même type, la croix est cantonnée d'une fleur de lys au S»; la légende est K. GOM. GART. GIVIS.
19. Autre o)>olo, mieux fabriquée et à meilleur titre; la croix esi cantonnée d*une fleur de lys au 2^ et d'un point au 3*» la fleur de lys est transportée au centre, et la rosace dehors» à droite. C'est une fabrication postérieure aux précédentes, et peut-être améliorée pour se rapprocher des exigences 1 uiduunanre Je liJla.
Duby a encore pris i initiale plan c sur kts pièces n°*44,i5» 16 et 1 7, pour un H, et les attribait à Éiienne , comte de Blois 'et de Chartres, qu'on appelait aussi Henri; c'est une double erreur. Étienne n'aurait pas signé ses monnaies du nom de Henri, qu'il ne prit jamais dans les chartes, et les monnaies de Blois et d(î Chartres, frappées de sou temps (1089-110*2), étaient certainement anonymes. Celle que Duby a donnée à Richard n'est qu'une empreinte infidèle du n" 14. H n'a pas môme soupçonné que Charles de Valois eût Crappé monnaie à Chartres , et cependant il mentionne l'acte de vente des droits monétaires faite par lui à Philîppe»le-Long.
ISous n'avons plus à nous occuper du comté de Chartres depuis la vente de ses monnaies, et surtout (hîpuis sa réunion à la couronne; ii fut donné plusieurs fois en apanage, mais toujours sans aucun droit sur le monnoyage* On a cité, dans la Bfivue Numismatique (1^3, p. 384) , une pièce sur laquelle Hercule II , duc de Forrare , prend le titre de duc de Chartres, DYX CARNVTVM , c'est une monnaie du duché de Ferrare. En 1528, Hercule d'Est, en épousant Renée de France, fille de Louis XII et d'Anne de Bretagne , avait eu le comté de Char^ très en dot, François 1^' l'érigea en duché. 11 fut de nouveau réuni à la couronne par le traité du 26 août 1633, entre le roi Louis Xin et Henri de Savoie. Plus tard ce même roi le donna à son frère Gaston, et Louis XIV à Philippe, duc d'Orléans; depuis lots les aînés de celte branche des Bourbons portaient le titre de duc de Chartres. Sous ce nom furent connus le trop malheureusement célèbre Pkilippe'ÊgiUitéteii son
fils aîné que la révolution de 1830 a substitué au roi Char* les X.
Dans la plupart des capitales des provmceson fiappait des je» tons de présence ou de cadeaux pour les mairies ; ceux de Chartres dont nous donnons un beau spécimen, portaient les
trois besants, ou plutôt les trois deniers au vieux type chartrain, surmontés en chef de trois fleurs de lys, et cette légondc: PILETOll Eï iEUILES CAUNOTENSES, et de l'autre côté, la me de la ville, avec cette devise : GLORIOSA* DICTA* SYNT*DE*TE*CIY1TAS; à l'exergue, 16B9. Cet éloge se tapiportait sans doute au souvenir de la belle défense de Chartres, assié;;é par les Normands , et à la fuite des ennemis , qu'on place au 20 juillet 911. D'autres armoiries nnniicipales, composées toujours des trois besanls, héraldiques et numismalfques, tout à la fois, étaient entourées d'une couronne de chêne avec cette devise : Servanii eivem quema eonma dÊi^ lur.
GHAPITBJB m. — MONNAIKS DE BLOtS.
S* I. DBS COMTES Dfi BLOIS.
Le comté de Blois fut une des premières possessions de la puissante famille appelée à monter sur le trône de France» lorsque les derniers rejetons de la race de Gharleroagne en tombèrent y plutôt par Teffet naturel de leur longue agonie que par ime révolution \iolcnte ou par une usurpation déloyale. On fait reniolUer les comtes de Blois, d'ahonl simplement bénéficiaires de droit, mais bientôt hérétiitaiios par lo fait, à Guillaume-, frère de Eudes, comte d'Orléans, fils de Théodebert, quatrième aïeul de Hugues -Capet. Guillaume, mort en 834 , eut pour successeur Eudes, son fils^ qui mourut sans postérité, en 861 ; il était cousin germain de Roberl-le- Fort, qui lui succéda à Blois. Celle filiation est celle adoptée parles auteurs de l'Art de vérifier les Dates, cl par M. de la Saussaye, dans son Histoire du Château de Blois; Bernier ne
la regiarde pas cx>inine incontestable ' , mais il est certain que Roben-le-Forl fat réellement comte de Blois avant cl*6tre fait
duc de France. Après lui, Robert, son second fils, devint comte de Bluisjus(j(r;i son avèn<;mcnt au trône, en 922; alors Tliibaut son btiau-l'rcrCy lui succéda à Blois, ainsi que nous l'ayons vu au chapitre précédent.
Thibaut commençait une nouvelle race des comtes de Blois, ou plutôt il continuait la première, à laquelle il appartenait comme fds de Ricbilde. Par les suites de ravènement de la nonvellfî dynastie, il fut en réalité leproniii.'r conilc liérédilairo de Bluis comme de Chartres. J'ai donné un tal ilcau cliroiiologique de sa descendance dans nos deux comtés du diocèse chartrain , en me réservant de placer ici tes faits qui intéressent plus partîculièrementBloîs.Lccomtéde Champagne, également échu aux pelitsdlls de Tbibaul, lut, par rimporlance et la ricbesso i]o. son ttTriloire, l'apanage de l'aîné; mais» dans la ligne qui resta au bi rceau de la famille, le comté de Rlois fui toujours considéré comme le principal ; celui de Chartres passait à la branche cadette. L'histoire nomme comtes de Blois les princes qui possédèrent les deux comtés. Nous allons donc tracer un précis de la vie de nos comtes, depuis Thibaut 1**'", juscpi'à la réunion dn lilésois à la ( ourunnode France, où philOi jusqu'à la cessation du monuoyage, au commeucemcut du XTV' siècle^ le reste ne touchant plus à Thistoire monétaire bléspise, notre tableau chronologique suffit à ces derniers temps.
1. Thibaut 1", dit le Tricbeur, 922. 11 prenait le titre de comte du palais ou palatin. Raoul, roi de France, accorda, à sa demande, aux moines logés au cbâieau de Blois, l'église de Saint-Lubin , située au-dessous, et le faubourg du Fois
> Histoire de Blois, p. S74.
Do et concedo predbmt amieimei Theobaldi incliii comiiis palaliL.*.. Satufo launùmaro èC nuMaehi$ suù ecektiam Saneii LeoMni eoiuiruetam $ub mœfUihu Blœii$ eatiri etfUewn eo9^ iiguum îpsîteeUiiœy ad mmstruenêam oMofHim... (Bernier,
Preuv., i>. 4.) Thibaut I*^ inuuitil, comme nous i avuus dit, en 978; des chartes de son fds, dalt3es d(3 celte année, montrent qu'il ne vivait plus , l'appelant comte de bonne mémoire. Il laissa deux fils et uiie fiUé : Eudes, qui lui suocéda ; Hugues» «lehëvêque de Bourges; et Emme, mariée à Guillaume H, comte de Poitou. Il avait en un fils ainé» nommé Thibaut, tué en 962, prôs de Chartres, dans une bataille contre les Nor* mands, œmmandés par Kollon.
2. Eudes l"', 978. 11 épousa Berthe, fille de Conrad-le-Pacifique, roi d^Arles ; laquelle^ devenue yeuVe, épousa Robert, roi de Firanœ, dont elle fut forcée de se séparer pour cause de parenté' . Eudes fut pres<)ue toiijours en guerre avec Foulques l^erra, ooWle d'Anjou ; il fit beaucoup de biai à Blois et à Tours, et mourut en 995, prés de celte dernière ville, à l'abbaye de Marmoutiers, ou il lut enterré. Il eut six enfants, dont les deux ainés, Thibaut et Eudes, furent suGOessivemenl comtes de Blois» de Chartres et de Tours.
3. Thibaut H , 995. Il mourut en 1004, ien revenant d'un pélérinage à Rome , et fut enterré à Chartres ; il ne kiissa point d'enfants.
4. Eudes 11, dit le Clianipenois, lOO'î. 11 succéda à son frère dans ses trois comtés, et prit aussi le titre de comte du palais , qui passa aux ainés de sa maison. Du vivant de son père, il avait déjà eu en apanage des bieiis considérables en Ohampagiié ; én 4019, illiérita de 6e nouveau côinté, com-
« Hugucs-lc-Grand, aïeul de Robert et Lou's d'Outremer, nïeul de Bcrthc, avaient épouse les deux sœurs, filles de Ucuri l'Oiseleur, roi de Germanie. Bcrtbe était la cou£iuc issue de germain de Robert.
me pelitH&ls de Leutgarde, et par oonséquenl plus proche pareot du comté Étienne, neveu de cette princesse. Eudes fut un prince ambitieux et remuant; presque toujours en guerre avec le comte d'Anjou , il perdît contre lui la bataille de Ponl^ Levoi, In 6 juillet 4010. Il porta ses armes au loin, et fut tué en 4037, dans une bataille contre le due de Lorraine, au moment où il comoitail le royaume île Bourgogne, celui de Lorraine et môme la couronne dllalie. D'£rmengafde, ûlie de Robert V, comte d'Auvergne» sa seconde femme» il laissa deux fils, qui partagèrent ses états : ÊUenne, Talné, eut la Champagne; Thibaut eut Blois, Chartres et Tours, Sa fille Bertlie épousa Alain, duc de Bretagne
5. Thibaut III, 4037. En 1044, vaincu et fait prisonnier à Saint-Martia-le-Beau , près Amboise, par GeofTroi-Martel, comte d'Anjou et de Vendôme, il perdit Tours et ce qu'il possédait en Touraine. A la mort de son frère £tienne, vers 4047, il s'empara de la Champagne, au préjudice de Eudes,, son neveu , qui fut forcé de se retirer auprès du due de Noi^ mandie, le conquérant de rAngleterre. Tliihaut 111 mourut en 4089 , et ses possessions furent encore partagées : Hugues, son iils aîné, fut comte de Champagne; le second, nommé Étienne, eut Blois et Chartres; Philippe, le troisième, fut évéque de Chftlon-sur^ône. Un aîné, nommé Eudes, mort avant son père, avait été lait par lui comte de Troyes ou de Champagne.
6. Étienne, 4089. Il avait eu, du vivant de son père, les comtés de Meaux et de Brie; il prit aussi le titre de comte palatin , et fut un des premiers seigneurs qui prirent la croix pour la délivrance de la Terr&-Sainte. 11 se distingua d'abord, et fut établi chei du conseil pour diriger totites les opérations militaires. Mais au siège d'Antioche, au mois de juin 409S, il
quitta l'armée deux jours avant la jirise de la jilace, el revint en France, où il essuya les plus violents reproches et les rad-
leries les plus smères , même de sa femme, fille de Guillatt»
ineJe-Conquérant , roi d'Angleterre. Sensible à Taccusation de làcliolé dont il élail roLjcl , il repartit pour lu l'alestine , en llOd ; pris par les Sarrasins, à la bataille de llama, le 27 mai 1102 , il fut mené à Ascalon , et tué à coups de flèches
Étienne laissa plusieurs fils : Guillaume, Talné, déshérité par la haine que lui portait sa mère, épousa Théritière de la maison de Sully , en Berri, et devînt le chef d'une nouyelle tige dans cette seigneurie d'un ordre inférieur; Thibuiii, le second > succéda à son père; Étienne » comte de Mortain et de Boulogne, par sa femme, fut roi d'Angleterre, en 1135,
• Étienno avait < onduit en Palestine les croisés de ses comtes ( t Av. la Touraino. Dans sa Jt!ntsalem délivri'e, Le Tasse, qui n'est pas une autnriiu hiâlorique, semble en faire un comte d*Ambui»e, et ses traducteurs CrauvaU •ut adopté cette erreur. Le poète avait dit :
«.... Ciaque miU Stefano d*AmbuoM »
E di BlesM et di Tttrt in guenra adduee.
Ce qu'il faudrait traduire : « Etieniie mène aux combats cinq mille guerriers d'Amboise, de Bloisetde Tooni. « tebran, dans sa tradnctioOydit t«. Étienne d*Aniboise en conduit cinq mille que Tours et Bloia ont vu naître. » Dans «en Histoire de Touraine, Chalmel, qui devait connaître Étienne, comte de Mois, et le seigneur contemporain d*Araboisc, traduit ( 1. 1, p. 58) : Cinq mille romballanls de Bleis et de Touraine, Par d*&mboi8e conduits s'annoncent dans b plaine. ....
Est-ce pour faire son vers que notre historien omet le nom d'Éticnnc, ou fnrrc qu'il savait que ce nom ne convenait pas à un chef amboîsien ? Le Tasse
l'ait mourir â l'assaut dr Jérusalem le bon comte d'Amboise il buon
conte d'.ittibuosa , c. xi, st. 43.
Ce fut ilugues !•% seigneur delà Tour et du bourg d Amboise, qui guida «es hommcâ a la croisade; il y resta d( ux ans et no suivit pas ^.tienne dans sa rctrai te. Hugues était vassal du coiulc d'Aiijuu qui pusscdail le château d' Amboise, mais Foulques-le-Recbin ne se croisa pas. Hugues, devenu en 1100 seigneur du cbAtean et de tout le pays d*Amboise, retourna à la Terre-Sainte en 1189 avec Foulques V, comte d^Anjou, qui f6t roi de Jérusalem ; il mourut k nàne année et fut enterré sur le mont des Oliviers. Les Amiboisiens, conduits par Hugues à la première croisade, suivirent donc la bannière d*Btienne, comte de Blois, et les Blésois ne furent pu mcnéi «m combats par un simple dievalicr, trîgneur d'Amboise.
comme petit-fils de Guillaume l^*^; Philippe, évoque de Chft- Ions, elc
Thibaut IV, dit le Grand, ilOS. H fut comte de Blois
de Chartres et de Brie, comme son père, et devint aussi comte de Troyes, ou de Chani[)agne, par la (t ^sl()ll (jue lui fit Hu^^ues son oncle, en partant pour son troisicme voyage a la Terre-Sainte, d'où il ne levmt paik Thibaut fit souvent ta guerre au roi de France, et ne s'en trouva pas toujours, bien. Le titre de grand lui fut sans doute décerné en Champagne, où il fit beaucoup de choses utiles; car son histoire militaire nous fait connaîUc beauruup d'agitation et peu de faits éclatants. Tliibaut mourut en 1452, laissant quatre fils et six filles : Henri , comte de Champagne, sous lequel se consomma pour toujours 1» séparation de cette province avec celles de Bloîs et de Chartres; Thibaut, qui eut ces derniers comtés; Etienne, comte deSancerre, dont nous avons des monnaies; et Guillaume, surnommé auœ blaneheMnains ^ qm en frappa aussi coiiinic archevêque de Reims. Les filles furent : Agnès, femme de Renaud II, comte de Bar le-Duc; Elisabeth, qui épousa en secondes noces Guillaume Goeih, seigneur de Montmirail et duPerche-^ouet; Mahaut, femme de Rotrouin, comte do Perche, et Alix, que le roi Louis VII,, épousa en troisièmes noces en il 60.
8. Thibaut V, dît le Bon , il 52. Il fut comte de Bloîs et de Chartres, à la diarprc d'!ntiiiiiiap;(' envers san fivreamé Henri, comte de Champagne. Cette suprématie féodale, fondt'îe sur le droit de frerage attaché aux grands fiefs pour conserver une sorte de patronage à la branche ainée , ne constituait aucune autorité,. n'entraînait aucune redevance sur le comté de Bloîs. Ce droît de suzeraineté fut vendu à Saint-Louis, en 4235, par Thibaut YI, dit lerostliume, comte de Champagne, petit-fils de Henri, avec celui rpi'il avait, au même titre, sur les comtés de Chartres, de Sanccrre el celui de Duoois. Depuis^
lors, ces comtés ne relevèrent plus «[uc du luî, comme uvant le partage fait entre les enfants de Thibaut IV.
Thibaut-le-B<m eut la prétention d'épcMuer Êléonore d'Aquitaine» lorequ'elle fut séparée, du roi Louis VU; mais la princesse quitta précipilamment Blois et porta son riche patrimoine aux comtes d'Anjou , qui devinrnnt rois d'Angleterre. Le comte de Blois éi»<jus.i plus lard, en secondes noces, Alix, tille d'Éléonore et du roi de France , et eut , en considération de ce mariage » la charge de grand sénéchal ; il se trouva ainsi beau-frôre et gendre de Louis Vil, oncle et beau^frère de Philippe-Auguste, également beau*frère de Ridiard-Cœuinle» Lion, de Jean*4ans-Terre, roi d'Angleterre, d'Alfonse VITI^ roi de(kistille, de Bela III, roi de llonj^rie, et de deux empereurs grecs, Alc\is-le-Jeunc et Andionic-flomnrnc. Ces alliances donnaient un grand lustre au comte de Biois, qui ne justifia pas toujours le titre de bon que Thistoire lui donne. Faisant la guerre à Sulpice II , seigneur d'Amboise et de Ghaumont, qui se défendait bien, il l'attire à un pourparler et le fait prisonnier par trahison , il l'enferma ensuite dans la tour de Cliaie.iiuiuii et le lit mourir dans les tourments, parce qu'il refusait de lui abaiuionner le château de Chaumonl, vaillamment défendu par un de ses frères. Thibaut, parti pour la Terre^ainte avec Philippe-Auguste, mourut au siège d'Acre en 1191 ; il laissa Louis qui lui succéda, Marguerite, Isabelle ou Elisabeth qui vinrent à partager ses domaines après ki mort de leur neveu.
9. Louis , 1191. Après s'être lipié en 1198 avec plusieurs autres seigneurs contre son roi, rinlippc-Auguste, en faveur de Richard, roi d'Angleterre^ il partit l'année suivante pour k croisade et s'y distingua; il eut en partage Nicée en Bithynic et ses dépendances, mais il perdit la vie à la bataille d'Andn'nople, en 1206 ; il avait été comte de Glermont par son
mariage avec l'hcniicre de ce œmté. 11 laissa un fiUy qui lui succéda, en bas âge, sous la tutelle de sa mère.
10. Thibaut VI, 1205. 11 fut comte de Blois et de Uei^ mont et mourut en 1218 sans laisser de postérité» quoiqu'il eût été marié deux fois: 1*^ avec Mahaut» fille de Robert ni, comte d'Alençoii ; i'uvuc Clémence, iille de Guillauaic des Roches, sénéclial d'Anjou. En hiiiinil la descendance nudo de Thibaut-lc-Trichcur, à Blois et à Chartres. 11 eut pour héritières ses deux tantes, fdles de Thibaut \; Marguerite, Tainée, eut le comté de Blois, Isabelle fut comtesse de Chartres ; nous n'avons à nous occuper ici que de la première.
11. Marguerite et son troisième mari , Gautier II, seigneur d'Av(>snes , i2i 8. Marj^ueriie avait d'abord épousé Hujîucs 111, seigneur d'Oisi , et un secondes noces Olton , comte de la haute Bourgogne, mort en 1200. Gautier d'Avesncs, qui répousa peu après, partit pour la croisade avec Louis VIU; revenu en France il assista au sacre de SainlrLouis; étant reparti avec lui en 1348, il mourut Tannée suivante devant Damictte; sa femme était morte en 1231, ne laissant de ses trois mariages qu'une fille qui lui sucx'éiiu.
12. Marie , lilie de Marguerite et de Gautier d*Avesnes, et son mari Hugues V, de Châtillon, comte de Saint^Pol, 1231. €e prince, qui avait épousé Marie d'Avesnes en 1325, faisait ses préparatifs, avec une grande nuignifîoence, pour aller à la Terre-Sainte, en 124B, lorsqu'il mourut. Hugues fut le premier comte de Blois de la maison de Châliilou ; mais, comte de Sainl-Pol, de son chef, il ne paraît pas avoir pris le titre de conue de Blois ; celte nouvelle dynastie se rattachait à celle de Tbibaut-le-Tricheur par les femmes; Marie étant morte en 1341 , le comté de Blois et la seigneurie d'Avesnes passèrent à son fils ainé Jean. Le second. Gui, fut comte de Saùnt-Fol, et son (ils aîné, comme nous le verrons, hérita de Blois et y continua la maison de Châtillon.
i5. Jean de GhftUUon , 1241. U avail épousé une fille de Jean 1^^, dtic de Bretagne. En 1268, après la monde Mahaut, fille de Siilpîce d'Ambobe et d'Isabolle, comlesse de Chartres, il joij;iiii ce comté à ses pos^» .sbions c omme pclit-fils de Marguerite, sœur d^lsabelle. Jean mourut en 1279, et laissa les deux comtés de Blois et de Chartres, encore unis^ à sa fille unique.
Jeanne de Chfttîllon et son époux Pierre , comte d*Alen
çon, cinquième fils de Saint-Louis, 1279. Pierre érant mort en 1284, Jeanne vendit en 428<j, coiiunu nous 1 .ivuns va, le comté de Chartres à Phiiippo-le-Bel ; elle mourut eu 12U2, sans laisser de postérité. Alors le comté de Blois passa à son cousin gennain Hugues YI » comte de Sainl-Pol» fils ainé de Gui m.
15. Hugues II deChatillon, comte de Saînt-Pol, 1292. La comlesse Jeanne lui avait iLjà cédé en 1290 la seigneurie d'Avesncs et plusieurs autres terres de leur ancien patrimoine. ' Lorsqu'il devint comte de Blois il laissa le comté de Saint-Pol
à son frère Gui lY. Hugues avait épousé Béatrix, fille puînée de Gui de Dampierre, comte de Flandres , it mourut en 1307, laissant deux fils. Le second nommé Jean , mort sans enfants en 1329, avait eu les seigneuries de ChâleaurenauU, Romorantin et Millanrni.
16. Gui 1 de Cliâtillon, 1307. Filsaiué de Hugues, il lui succéda dans les comtés de Blois et de Dunois, ainsi que dans la seigneurie d'Avesnes. Il épousa en 1309 Marguerite de Valois^ sœur du roi Philippe \I et fille de Charles do Valois, comte de Chartres. Il en eut Louis, son successeur, le fameux Charles de Blois,. duc de Bretagne, et Alarie femme de Kaoul , duc de Lorraine. Nous verrons que le monnoyage blésois finit de son vivant par la vente qu*il en fit au roi.
17. Louis I de Ghfttillon, 1342. Il se distingua dans la guem de Philippe de Valois, contre les Anglais, et dans oel<»
— ouïes i|uc son frùro cul à soutenir contre Jean de Uonirort, son compétitenr au duché de Bretagne. Il avait épousé rhéritièrc
<iu conUé tlo Soissons et de plusieurs seigneuries en Hollande et il:ms l<.' Ilainnut.
48. Louis 11 de Châtillon, i361. Succéda à son pôre à Blois; son frôre puîné Jean, eut les terres de Hollande» et le troisième, Gui, le comté de Soissons. I^uis mourut en 1372' sans avoir été marié.
19. Jean II «le Cliùlillon, iMîl. Il demeura j)res<|ue toujours on Hollande, el mourut sans postérité peu <le temps après avoir acquis de Pierre de Craon la vicomte de Cliâtcaudun.
20. Gui II do Ghâtillon, 4381. Troisième fds de Louis I"^, ùlage en Angleterre pour le roi Jean , il vendit son comté de
Suissons pour se racheter ; c<; fut un des hommes les plus vaillants de son tmnps; mais il éUiil dissijKitcin el (levinl accablé de dettes. >i 'ayant point d'enlanls il vendit en 1391, à Louis, duc d'Orléans, comte de Valois, ses comtés de Blois et doDunois, en s'en réservant la jouissance, pour deux cent mille francs d*or. Gui mourut en 1397 et avec lui Hnit la race des comtes de iîlois, issue du premiiîr comte hérédilaire; la brandie masculine avait «luré iht'J22 à 1218; la descendance par les femmes, dans la maison île Cliàtillon, dura 167 ans^ depuis Hugues, époux de Marie d'Avcsnos.
521. Louis d*Orléans, 1391. Assassiné en 1407. Charles d'Orléans.
23. Louis d'Orléans, devenu roi de 1 rance en 1498, après la mort deCharl<'s VHI.
Le comté de B!oi«; réuni à la couronne par Tavénement de Ix>uis Xll el par celui de François T', dont la première femme, Claude, l'avait eu en dot, fut délinitivemcnt incorporé à l'état par Henri II , comme héritier de sa mère. Blois fut donné en apanaiic à plusieurs princes dr la famille royale, mais leur histoire est étrangère à notre sujci.
$. H. «1 MomtOYACB DB8 COUTES DE BlOIS,
A Blois comme à Chartres les coaimencements du nioiinoyagc local sont cnYCloppés d'une grande ohscurilé. Il ne nous reste rien de paiement celtique^ d'imitation consulaire ou de gallo-romain qu'on puisse attribuer spécialement au Blésois» compris dans la dté des Gamntes. La Numismatique mérovingienne offre peu de monuments blésois, M. de la Saussayc possède 3 tricns de Blois; il en existe deux ou trois autres plus ou luuins certains, j'en ai un, encore inédil, de Veuve, \illagc du Blésois sur la frontière de laTouraine; limitiophe du pays d'Amboise, il faisait sans doute partie des possessions royales sous la race de Glovis, avec le domaine amboisien si riche en monnaies de la première race, car ce triens est d'un monétaire et d'une fobrication propres à Amboise * .
La deuxième race offre plus de monnaies de Blois , M. de . la Saussayc a fait connaître dans la Ro-ue Numismatique de 1838, pl. xm et page 358 , neuf variétés de deniers au monogramme de Charles, attribués communément à Charlesle«Chauve, dont, à mon avis, Gharles-le-Simple peut léclamer une partie ; un denier do J.ouis-Ie-Bègue; cette monnaie n'était pas connue avant la ducouverie de Courbnnion en 1830, el le règne de Louis H n'avait que les deniers de Tours ; il s'en trouva alors deux de Blois, et depuis le trésor de Ouerdalcen Angleterre en a fourni un nouvel exemplaire; enfin, douze deniers de Eudes. Il est à présumer qu'il existe plusieurs au-
* V. Monétaires iiicrovin'^lcns de CoDbroiue. Amboise pl. ui. — Blois, pl. XT, n* 9, publié par M. «le la Saussayc dans son histoire du chàtoau do B1oi9, Veuve, pt. xLTiii, a* 19. Le n* 20 c«t en cuivre et appartient à M. de la SauMayc.
tras variclés des carlovingicnncs blésoises. Ces monnaies de Eudes ou celles de Charles^le-Simple se continuèrent presque partout assez longlcnips, car on on trouve à tr^s bas tilrc et de iabricalioii iu''gligt'C ; ou frappées en grande (iuaiitité, elles circulèrcul pendant les dernières années carlovingiennes et môme sous les premiers rois capétiens dont les monnaies sont si rares. Charles-Ie-Simple mourut en 936» Thibault 1'^ étant déjà comte de Blois; je ne pense pas que ses successeurs aient frappées des monnaies qui leur fussent propres avant le commencomonl du siècle.
Les premières stipulations en monnaies blésoises qui nous soient connues ne sont que du milieu du XII® siècle; mais dans une découverte de vieilles monnaies faite à ChAteaurenauU, près Tours, en i831 , on trouva môlés à des deniers de Philippe r*" des deniers anonymes de la deuxième époque, cxtrômcinent usés. Philippe iiinnia sur le irôno en 4060, et alors le comte «le lîlois était Tliibaull III, comte de Champagne. M. deSaulcy y dans la Revue Numismatique de iS38> p. i99, a donné à Eudes II» père de Thibault III» mais en qualité de comte de Champagne» deux monnaies barbares portant l'efligie et le nom du prince. Ces deniers» difit^rent pour les types, le moduh; et la fabrication des premières monnaies blésoises conlemporai nés. Je suis loin <Jc \ouloir contester cette attribution qu*aucune autre ne semble inlirmer; elle rentrerait môme dans nos hypothèses précédentes sur Vautorité et la spécialité du type chartrain» que nous avons pu soupçonner avoir été éi»is( opal dans son origine.
A re\r('piion des j^rands h«'fs de la couronne, comme la ÎSormandie, la Bretagne et la Bourgogne, qui s'emprcssurenl de manifester leurs droits par des monnaies signées» les premières monnaies baronales furent généralement anonymes. L*Anjou s'écarl;i de cette règle» son FVLCO GRATIA DEI COMES» de fabrication presipie carlovingienno, est très rcinar-
quabie; le Maine eut le monogramme de son premier comte Herbert et le garda pour type. Bloîs n*eut que sa tête informe et si promptement dénaturée. Les barons n'ayant pns do titre
aullientiquc aux droits moiu'lairos, se siibslituèrtMit «juclquefois aux cvcques ou aux abbayes qui les avaient reçiis de nos rois , ou ils commencèrent à rexcrccr par une concession tacite à l'époque de la croisade. Nous n'avons sur ce fait aucun document authentique, mais à voir Faccroisseroent spontané du monnoyage des barons vers la fin du W siècle et au cornmcncemeiil du XIl^, on peut présuuier que, pourlescncoui.iger à se croiser ei leur loui nir les moyens J'en faire la dépense, pour eux et pour leurs hommes, on leur laissa fondre leurs métaux précieux , aliéner leurs terres et frapper des monnaies en rapport avec celles qui circulaient alors comme les parisis et les tournois.
Il n'en fut pas de mclmc pour la capitale de la Cli;tnt[iai;ne; c'était là qu'avait fini la race de Cbarlemagne et surgi celle de Robert4e-Fort, pour se placer sur le trône. 11 nous reste des monnaies quasi royales de Rehns et de Laon ; on voyait sur ces dernières des effigies royales et épiscopales. Adalberon siégeait de 977 à 4030; Eudes est mort en 4037, alors l'ai^ chevôquo de Reims oiaît Wido qui nous n laissé des nioim.iies; le monnoyage des comies de Champagne aurait donc été passager à Reims. U est probable que la monnaie du comte Ëu* des a été frappée pendant ses démêlés avec Robert, dont peutêtre le prélat avait épousé les intérêts. Quoi qu'il en soit, ces deniers de Eudes-le-Champenois n'ont aucun rapport avec nos blésoiscs qui existaient déjà, puisque nous venons de retrouver un denier ù noue lypcprunitif, certainemeni beaucoup plus ancien que les deniers trouvés avec ceux de Philippe P% et qui paraissaient usés par une longue circulation. Il est possible que la reine Berthe, veuve de Eudes I^, ait obtenu pendant son second mariage avec le roi Robert, le droit de iVap-
pcr monnaie pour se$ fils, Thibaut II et Eudes II» sucoessivemcnl comtes de Blois; ce dernier Taurait exercé seul à Reims ensuite à Btois, ainsi que son frère et son lUs Thibaut III,
mon on i 089.
Pvous avons vu les comtes de Blois ei de Chartres stipuler, dès l'année 1120» en leur monnaie de Chartres; mais c'était dans le territoire chartrain. Il est vraisemblable que de semblables stipulations ont existé , au moins à cette époque, dans le comté de Blois en monnaie blésoise; mais jo n*en ai trouvé nulle part antérieures à celle que Bemier nous fournit dans ses Prouves de l'Hislom; le Blois, sous la date de 1169.
Hgo Theobaldus cornes Jilesensù et Franctœ seneschaliut (Thibaut V) notum facto,», quod,.* dsdù». monachis infirmii SaneU Launomari deeimampiieium eaqumm m§œ JI/eMiuif ... et quinquagenta solidos Blesenns nutnelœ de retfdifai..««0fiiii Blesù atmo ineamaii Verbi MCLXIX,
En 1191, Louis, fds de Thibaut V, confirma aux chanoines de Saint-Calais les donations qui leur avaient été faites par son père et par son aïeul, Thibaut IV (1102-1152). Ils percevaient annuellement, entre autres choses 45 s. de mon* naie blésoise, He$en$i$ momUœ, deux muids de blé dans les greniers du chftteau, et deux muids de vin dans les cellien» à l'époque de la vendange
En IlUG, le comte Louis, dans une ch.irt*; d'exemptions, accordée aux habitants de IMois, parle de sols bltîsois : « Oui-
> cumque vero Blesis vcla infrà balivam iMosis herberagium
> habebit qumque solidos Blessnsss singulis annispersolvet. » En 1335, Hugues I*' de CMtillon et sa femme, Haiîe d*A-
vesnes, comtesse de Blois, confirmant les donations faîtes aux religieux de Blois , par les précédents comtes , y ajoutèrent SO livres de rente annuelle, de monnaie courante à Blois :
* IIi«t. da château d« Bloii, par M. de la Saunayc, 2* 6d.,p. juatiil, p.223.
c Viginti iibras anniii rodilu» monetœ communiUr curreiUis » per castrum Blesensem. •
Toutes les monnaies de Blois connues ju^u*ici, avant Jean de Ghfltillon« sont anonymes; nous en avons de signées par ce prince et par ses trois premiers successeurs. Lorsque Louis X reiulit sa famouse ordonnance sur les monnaies des barons, Gui r'de Châtillon était ronUe de Blois et jouissait du droit de frapper monnaie, qui devait être de la même valeur que celles de Chartres , de Vendôme et de Gbàteaudun ; nous en avons donné les prescriptions légales au chapitre précédent. L'extrait de l'ordonnance et le modèle des coins de la monnaie de Biais furent délivrés par la Cour des Munuaies à >1« Ligier* Sirei, procureur du œmle do Bluis, lu 5 février i3l6.
J'ai publié dans la Revue Numismatique de 1836, p. 20 et suiv.» un document curieux sur la monnaie frappée par le comte Gui ; c'est un relevé des délivrances ou mises en cir^ culation des espèces fabriquées dans son atelier monétaire de Blois, depuis le 10 février 1315 juscju'au 27 novembre 131G, avec les notes d'une enquête relative aux diverses fabrications.
Pour ne rien omettre ici de ce qui concerne le monnoyage blésois , je suis forcé de reproduire ce document avec une partie des notes dont j'avais accompagné la première publication.
Pour en iacilit*ir rintelligencc, je n'en copierai pas scrupuleusement l'orthographe; j'ai corrigé quelques erreurs de chiffres.
Reefo,
C'est la délivrance de la monnoie de Blois faite du cornmendement Monseigneur de Saint-Pol jiar Pierre Berri à Guillaume Tion et Bunniu , dès le dixième jour de février l'an
1314 S jusques au douzième jour d'avril Tan 1315* G'6sl assatoîr 3,5801. en deniers pelît millier; 4,360 1. en mailles petit millier. Et fut délivré chez le déan [doyen] par Hfonricnir Hne d& Galuart» par Monsieur Nicole de Bftpanitie , par le
doyen, par le baillil dn ilet, par maître Licier cl par Mellin, Et dit le dit Pierre Berri qui gardoit la boUc que il iic sait quel profit il y eut, car il ne sait aucune des conirenanceft^ [convention»] et fut Inillée la boUe comme il est dit \
C'est la délivrance de la monnoie de Blois au nom de Monseigneur de lilois par Pierre Berri à Guillaume de la Fontaine et Jehan de Meignennes, dès le dix et neuvième jour d'avril, Tan 1315, jusques au vingt et septième jour de juin en celui an. (Test asssToîr 5,440 1. deniers petit minier» et 3,430 1. mailles petit millier ^.
Et ne sait rien du monnéagc, et fut rendue la botte à Mellin en la présence Monseigneur de Blois, comme il dit.
C'est la délivrance de la monnoie de Blois au nom de Monseigneur de Blois par Pierre Berri à Guillaume Tion, dès le troisième jour de juillet l'an 1315 jusques au septième jour de novembre en celui au. C'est assavoir 9,250 1. deniers petit millier, et 7,480 I. mailles petit millier.
Le dit Pierre qui gardoit la boite dit, par son serment, que ne sait ce que le monnéage valut, et dit que la boite il bailla à maâtre Pierre de Ghevenelles et maître Pierre le confesse
s 1315. L'année commcnçaiit alors à PAquef, Tannée 1314 ne finit qu'ail
22 mars 1315.
* Le dernier paragraphe de chaque article est écrit de la même main, nais d'une écriluro plus fine et d'une encre plus pâle.
3 La désignation de petit rnilUer appliqué aux dciiiors et aux mailles a peut-être rapport à la difforfînco de 14 à 12, qui existait entr»^ la deniers tournois delà monnaie royale et les tlcîniors chartrains cl blésoi*. l'uar faire 12,000 deniers tournois, il aurait fallu 14,000 deniers blcsois. Ainsi 1,000 deniers blcsois pouvaient être qualinés peUtwiUitr, puisque chaque millier ne représentait que &57 denier» 1|7« en toumoit.
bien, et dii ic dit maître Pierrc que il la puiu e» la chambre au doyen. • . [un mot douteux].
G*est la délivraucc de la muimoic de Blois au nom de Mon-
seigneur de Blois par Pierre Berri à Ligier Gamaut dè& le Tendredî après la Saint^Manin en novembre, jusques au mercredi avant caresme-prenant ' en celui an. C'est assavoir iS,780 1.
deniers petit millier, et 8,900 1. mailles petit millier.
Et gardott le dit Pierre la boîte qui fut dclivrée à Mellin en la présence Monseigneur et plusieurs autres» comme dessus est et ne sait quel profil le monnâige valni.
C'est la délivrance de la monnoie de Blois au nom de Monseigneur de Blois par Pierre Berri et maître Pierre de GheveneUesàGuiUaumeTion, dès le dernier jour de février l'an 1315 [1316]» jusques à la veille de la Nativité saint Jehan-Baptiste [23 juiuj. Tan 1316. C'est assavoir 36,420 1.» deniers petit millier, el 3,580 1., iiiaill» > millier.
Et gardoieat les dits maître Pierre et Pierre Berri la boite qui fut délivrée à MelUn» en la présence Monseigneur et plusieurs autres, et ne savent point la value du monnéage.
C'est la délivrance de la monnoie de Blois au nom de Monseigneur de Blois par Pierre Berri et par maître Pierre de Ghe» venelles à Ligier Gamaut, dès le mardi après la Soinl-^hri^ toffle, l'an 1316, jusques au samedi avant la Saint-André en oekii an*. C'est assavoir 12,040 1., deniers petit millier, et fuient délivrés présents : Monseigneur, frère Jehan de Villesavoir, Monsienr Davi Boan, Monsieur Estienne de Saillenay MIHfy Monslear lacipiesliemerder, et demeurèrent les bottei el tes deniers par devers Monseignevr.
I Du 14 noirembrc 1315 au 18 février 1316.
* Du 37 juillet au 27 novembre 1316.
Exceplé la boîte que maître Pierre de Clievcnelles mit en la hij< lii'[l»^ ( i)f!i( J du (Ujycn, furent présents quand maître Pierre apporta la boite à Thôtel du doyen, Guillaume Tion et Pierre Berri; et dit ne se remembrer Pierre Berri si les mailles que le doyen fit faire furent contenues es sommes dessus dites.
Verso*
Item, après oe qui est Mellîn.
' En une huche où il y SToit autres boites, et bien disent les
dits maître Pierreet Pierre Berri qu*ils ont ouï dire que la dite boîte fut perdue, ni ains f jamnis] depius ne fut trouvée, et dit le dit maître Pierre que plu.si( urs [ioîsj il a oui dire que le doyen étoit compains [associé] des monnoies qu'on fit depuis cette [fabrication 3*
Item André Gamaut dit : par convenance [conventîoii] Cbo Ligîer son fils dot rendre de la monnoie que prît tout seul de la Saint-Martin dernière [année] cent livres pour le millier et ouvroilà 3 deniers de îoy les deniers, et à 2 deniers les mailles, et ouvroit à vingt sols un denier les deniei^ les forts, et à dixsept sols les mailles. £t n'y eut point de lettres faites ni autres oonvenanoes fors que celles-ci , comme il ouit dire à son fils et donnoit du marc d'argent soiicante-huit sols» et dit que tant qu'il fit de délivrances devoit tourner au profit Monseigneur et fut tout mis en boîte et dut faire' de mailles.
Item le dit André dit que la monnoie que son fils tint du mardi après la Saintp>André. . . ^ il a du faire à 3 deniers 7 grains de loy et de poidsdel9 sols 8 deniers» argent-le-roy» et dut rendre pour chaque millier 40 livres et dut faire le dixidme de mailleb, et croît qu'il en fit et ne sait combien. £t ne fiit point fait de lettres ni d'écrit, comme il ouit dire à bon fils,
I Gst artidft oontiane la note d« la troîsiênê dèlivftnee. * Un mot indéchiffnble dans Toriginal.
} Erreur de l'écrivaia ; ce doit être après la saint Ghristoflo, eomne «a voit i la deraîère délimnce.
fors (liis de bouche, et l'on donna soixante-six sols en argent, comme il lui semble. De la monnoie que Jehan de la Ferté et GuUJauine Tion et son fils firent il n'en sait rien car ils en ont lettres. Et dit, le dit André, que des dites troisièmes monnoies il ne sait que son fils en eut point de compte, ni combien il iitde millier, ni quel profit Monseigneur dut y avoir ^
On trouve dans œ document le nom de toutes les personnes qui, dans les années 4315 et 1316^ ont concouru à la fabrication et à la mise en eirculation]de> la monnaie de Blois. Kerre Berri était le mtiUre ou ^de de Talelier monétaire. Ibdtre Pierre de Ghevenelles était son adjoint, eontre-garie ou ^nir-ùîeur» Mellin, receveur de Gui était chargé de veiller au monnoyage afin de percevoir ce qui revenait au conile. h^dian, dien ou doyen était sans doute le chef de la chambre des comptes de Blois; l'épithèie de royal que je lui avais donnée dans ma premièie pubtication, sur la foi d'un mot très douteux dans Toriginal, ne lui oonident nullement et ne saurait s'expliquer d'après ses fonctions et Tinculpalion dont il est l'ob» jet, de s'être entomlLi nver les f( niiiers (l<'s dernières fabrications; il faut lire vraisemblaUemeiU doyen comtal ou comj^ UU, Gomme il devait vérifier toutes les opérations financières, c'était à lui qu'on remettait les bottes contenant les deniers livrés sur chaque fabrication pour en constater le titre et le poids. l es divers entrepreneurs de la monnaie sont clairement désignés ainsi que les j)ersonnages notables devant qui on faisait les délivrances Maître Lijj^ier, nommé au premier article, était Ligier Sirety procureur du comte de Blois, à qui nous avons vu remettre les prescriptions de Tordonnanoe de 1315, et les modèlesauthentiqoes de la monnaie blésoise.
■ Cette fin se rapporte k une dernière fabrication qui n*cst pai notée éaat ca «lui précidft.
« lavot lliiauinatiqiie4a 1010, p. SM ft S9S.
jNotre document, appartenant à M. de !a Saussaye, consiste en un feuillet de parchemin qu'il a été très difficile de dédiilTfer; il a dft filtre partie des archives des comtes de Bkris Ou de la cour des monnaies, dont les gininmst envoyaient
souvent des commissaires chargés d'inspecter les monnaies dos barons et de veillera l'exécution des ordonnances sur cette matière.
On voit
qu'il a été fabriqué et délivré à Blois :
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14 deniers blésois ne valant que 12 deniers tournois, nos 106,0^0 i. blésoises équivalaient dans la cireulationà 90,9001. tournois, qui, par le rapport entre le prix du marc ^d'argent àlots ët aujourd'hui, représenteraient l,8Sl,093 fr.
Les tiotes ajoutées à ces âélivraneeg et au ^mo du feuillet, font connaître qu*on ignorait quelle avait été la redevance attribuée au comte sur les trois premières fabrications et sur la cinquième; mais elles donnent les éléments de la cinquième et de la sixième, faites par un nommé ligier Garnaut, mort depuis» et dont on cherchait sans doute à tégler les comptes. Letelevé de la dernière fatbrication ii*est pas complet; on présume qu'il y avait des mailles.
A la quatrième fabrication, le fermier rendait au comte 100 1. par 1,000 1. ou 10 pour 100. Les d iii* rs avaient dû être faits à 3 deniers de loi et à 20 s. 1 d. de taiile (241 d.), et les maaies à 2 d. de loi et 17 s. (408 d.) de lailie. L'argent était payé d 1. S s. le marc.
Au titre de 5 d., il y aurait eu dans un marc d'argent fin 4 marcs do deniers blésois, ou 4 marcs 1 [6 , en comptant, comme dans les monnaies royales, l'argent r^ulcfin à 11 d.
43 gr. (argmi49^^. Chaque marc produisant 241 lea
4 marcs l\G donnaient 1,004 d. ou 83 s. 8 d., qui ne coûlaient, sauf le cun rc et la main-ii'œuvre, que 68 s., le l)6ncûce cuit oonsidécabie. [Les maiiies en donnaient beaucoup ^us : à â d«, on marc d'argenl (à 11 d. 12 gr.) produisait 6 marcs Ifd do maîUes à 408 par marc » c'ost^-dîre 3,550 «Mânes, 1,375 d., i06 s. 3 d. Ainsi on avait labriqiié :
12,786 1. eu deniers aver 3,055 marcs d'argent valant S 1. 6 «... 10,387 8,yt>« L en mailles avff 1,692 marcs valant » .... 5,722 16
21y770 L CB mailleaaroc é,747 marcs valant ■ ... . 16,13^^ 10
Diffézeiweeo bénéfice brat &,6a0 4
snr quoi le Termîet pouvait bien rendre 40 pour 400, ou 11,4771. ; il restait, pour frais do fabrication, cuivre el bénéfice net, 3,453 1. 4 s. (46 pour 100).
k la sixième fabrication, le comte n'avait plus que 40 1. par mille, et le titre était éle?é9i 3 ^. 7 gr., la taille réduite à 236 d« au marc, l'argent ne se payait plus que 3 1. 6 s.
Les bénéfices avaient diminué. Les 42,040 d. en deniers avait Tit été fabriqués d*après les éléments que nous venons de citer, avec 3,505 mart's d'argent fin, valant, à6(> s., 10,571 1. 10 s. Différence, 1,468 L 10 s., dont 481 1. 13 s. pour la lederance du comte ; reste 986 1. 18 s. (8 pour 100) pour les frais et leliénéfice du fermier.
Les quatre premières fabrications sont antérieures à ToN lionnance de Louis X, cl l'on voit qu*on fabriqua des mailles dans une proportion énorme, tandis qu'à la sixième on s'était réduit au dixième légal. On s'était également rapproché des autres prescriptions; néanmoins il y a encore 3 grains d'argent iin de moins par marc, et 3 deniers de taille en plus ; à la quatrième, il y ayait 40 deniers de titre de moins, et 6 deniers de plus de taille; encore doit-on présumer que dans ces divers monnoyages le fermier fraudait sur les conditions de
ion bai), peut-Circ un peu d'accord avec le comte ou le doyen qui partageai! le bénéfice.
Le marc d*argenl se payait à Blois 3 1. 6 8. à B s., tandis que les monnaies royales ne le payaient que 54 s.. Mais il faut
remarquai , 1° que 66 s. blésois, droits de titre et do poids, ne valaient que 56 à 57 s. tournois (14 pour 12) ; 2° que l'atelier monétaire de Blois, travaillant au-dessous des prescriptions légales, n'aurait pas trouvé de matières sans les évaluer en raison de la quantité d'argent fin contenue réellement dans la somme de ses deniers donnée e^n paiement.
Nous ne connaissons pas le profit attribué au comtesur toutes les fabrications ; mais on doit supposer que pour les premières il était supérieur à celui des dernières, parce que le monnoyage des barons s*était tellement altéré dès la fin du XIII*' siècle, que nos rois durent chercher à y mettre ordre. En admettant donc un bénéfice moyen de 6 pour 100 sur toutes les monnaies signalées par notre document, le comte Gui aurait gagné dans l'espace de vingt-un mois, 6,363 1. du Blois, ou 5,454 1. tournois. i*ourtant, peu d'années après, ce prince vendit son droit de monnoyage pour 15,000 1. tournois; nous allons TOir qu'il ne pouyait pas foire autrement, et que ce prix fut même une foveur toute royale.
Le Toi Phîlîppe-le-Long, voyant se multiplier les contraventions à l'ordonnance de louis X» fit agir son procureurgénéral contre plusieurs seigneurs. En le procureur du comte de Blois déclara se soumettre à la volonté du roi à cet égard; mais il est à croire que dès* lors la fabrication des monnaies de Blois avait cessé. L'altération des espèces royales marchait rapidement^ et si les baronales eussent suivi les rè- gles qui leur étaient prescrites, elles n'eussent servi qu'à alimenter par la refonte les ateliers monétaires du roi. Philippe de Valois, Ltnu-frèredu comte Gui, lui donna 15,0001. tournois pour son droit de frapper monnaie.
« Nous Guy de Gbasiinoii, comte de Blois et sire d'Avesnes, foisons savoir à tous que nous avons vendu, cessé, quitté et délaissé , par nom de vente a tous jours mais, a notre très redouté seigneur , monseigneur le roy de France » nostre monnoye de Blois» tout le droit et toute i'aetion que nous avions et pouvions avoir de monnoyer en nostre comté de Bloîs', pour le prix de quinze mil livres tournois, desquelles quinze mil livres tournois nous tenons pour bien payez et en quittons nostre chicr Seigneur et ses lioirs, et promettons à nostre dit chier sei^^oeur et à ceux qui auront cause de luy qu'en ladite monnoye ne on droit de monnoyer en nostre dit comté, jamais rien ne demandrons par nous ne par autres, pour quelque cause ou raison que ce soit ou puisse estre, et renonçons au droit de monnoyer devant dit en nostre dit comte à lousjours mais, parmy les 15,000 livres dessus dittes, et (juantaux choses dessus dittes tenîr^ garder et accomplir, nous avons obligé et obligeons à nostre très chier seigneuri devant dit , nous, nos hoirs et nos successeurs présents et avenir où qu'ils soient. En tesmoins desquelles choses nous avons fait sceller en ses présentes lettres de notre scel, etc. Donné l'an de grâce 4328, 3^ jour du mois de may. >
Extrait des recueils manuscrits de l'hôtel des monnaies de Paris.
La vente étantdatée de trois jours après ravônemenl de Phi* lippe-de^Valois nous pouvons présumer que le paiement a élé fait avec les dernières monnaies frappées par son prédécesseur, Gharles-le-Bel , c'est-à-dire avec des obolet Haneheê de 4336
au titre de 9 d. argmt-le^oi, de 135 au marc, courant pour 8 d. Ces oboles vaudraient aujourd'hui 28 c. 96 et le flcnier tournois 3 c. 62, au lieu de 7 c. 4 qu'il valait sous Louis \. Pour payer les 15,000 1. il a fallu 450,000 oboles qui vaudraient 130,330 pour l'argent fin qu'elles contiendraient , droites de titre et de poids. La livre tournois, sous Charles-
1e-Bel, en oboks blanches, ne vaudrait plus que 8 fr. 69 et les deniers I>l(''sois continuions suivant rordounance de 1315 la porteraieiàt t oujours à 17 fr. 8(i.
Le marc d'argent ayant été à 5 1. 8 c. , depuis le S janvier i327 jusqu'au 7 novembie iSiS , si Ie8'l5>4)00 livms feçno» par Gui avaient été employées k him de la monnaie légaleà Bloîs, il n'aurait pu en adieter que 3777 mares d'argent qui auraient produit en sa monnaie 2,381,596 d., ou y, 923 1. IGfr. 4 d., monnaie do liloiîs; que serait devenue alors la proposition de 14 à 12 lixée par Tordonnauœ? 11 est doue évident que le comte de Blois ne pouvait plus continuer sa monnaîe, et que le prix qu'il a reçu pour abandonner son droit a été un cadeau voyal. Beaucoup d'autres monnaies provinciales dispantcent à cette époque, par h force des choses , et sans aucun dédommagement pour les seigneurs qui jouissaient du droit de les frapper.
S m. BomiAiu DB Bion.
1* Moii;iAlBS AKONIMBS.
Le classement des monnaies bltisoises anonymes doit se faire d'abord par le tyjMî, puis par le module, le litre et le poids, car sauf un p^t nombre d'exceptions qui proviendraient de quelque Fsstauratîon monétaire, je regarde comme un principe général que les monnaies seigneuriales ont suivi une marche descendante dans leur iraleur réelle, et par conséquent dans tous les éléments de leur fabrication. Nous avons vu , dans le premier chapitre, que plus le type chartrain se rapprochait de la représentation d'une tète, plus il devait être ancien, c'est donc avec une véritable satisfaction que je publie un denier blésois d'une haute antiquité.
Il* i. BLES'AT9I$CST0 pour Blesîaniscasiro , légende des deniers carbvingiens de Blois. Croix pattée dans un gronctis. Un autre exemplaire porte ; BLESIÂMS GATO.
R[. Tele chartraine ou blésoise bien caractérisée, l'œil est visibie , de\aril le proiil est une croîsette et au-dessous un gras point ou besant» grand module et l>on titre. Je ne connak^ne dtp«l8 peu celle Monnaie priniiciTe de Blois aons la 3* rneet Je la flaœ au oonunenoeinent du Xi" siècle.
Il** fi. V. -de la Saus^aye possède ce denier sur loi|ucA- la fèêe est «m peu mieux marquée que sur les suivants, mais l'œil est remplacé par un besanl; il n'y a \r,\s <ie croîsette devant le profil, la légende est BLËSIS GASTHO. U est évid^ment bien poMèfieur au pféeédent.
Notve 4 pèse^ grains, la pièce était oxydée» oetle civ» constance et le nettoyage ont dû lui faire perdre environ 3 grains. Le poids lé^fal des deniers blcsois , en i315 , élait de 19 grains 2|3, saut" les tolérances.
Mo 3, ^ BLESIAPiYSC pout oometoacattrum, croi^LOidinaire.
l(. Type Méaois 8*éloîgnant dé}àdela ièÊie, lalégende ne se letiouve sur aucune autre pièce blésoise, et quoique par son
type ce rare denier ne paraisse pas plus ancien que les sui- "vants, je crois qu'il doit être placé bien avant eux; sa fabrique est barbare. M. de la Saussaye en possède un second exem* plaire.
m* «. + Bf ESIS GASniO* M*». BtESISGASTirO.
N« 6. 4-Bl'Ec?l8 CA8TR0.
No 7. -f-B^ESISCASTIO.
• N°8. -}- ^KlSlSCAaTRO.
M<» 9. 4* lit£&I&GA&ÏRO.
N*iO. 4.B»ISIS OATRO.
Tous ces deniers ont le même mers» à peu près semblable
au précédent , et dn même module , le poids varie de 24 à 90 grains suivant la conservation ; il serait impossible d'assigner à ces pièces un ordre chronologique; elles apparuennent à la
catégorie ilc celles que nous avons .signalées rumnie ayant clé trouvées réunies avec des deniers de Philippe miQux consenrés; elles dateraient alors du milieu du XI' siècle et coniinudrent vraisemblablement, avec de simples variétés de coin, jusqu'au Xn** On daît remarquer la forme du L qu*on trouve sur les deniers Mésois au monogramme carlovingien et sur quel qucs variùiés le B dont le j>remier irait est supprimé ou isolé. Sur Icn" 9, entre la croiselle et le B, il y a un intervalle très fruste ou Ton pourrait voir un initiale de Tebaldus ; mais cela est douteux et même peu probable, ce serait la seule pièce offrant cette particularité parmi les nombreuses variétés des monnaies blésoises de cette éfioque. La descendance directe de Tliibaut l*"' ii'à >i^Mir aucune de ses monnaies , si ce n'est peut-être une de Koinorantin , que nous verrons plus tard.
1^ di. + BEISIS CASTIO.
N"" i2. + BESIS GASTO.
fl, A peu près semblable aux précédents, un besant sous les trois barres placées à droite du type retourné. Module sai^
siblement diminué» lin »' encore assez bon.
N« 13. BËISIS CASTU. 4-. Kevers semblable au précécédent
BEISIS CASTO
if. Type pareil avec un besant dessus et dessous les tioîs barres , comme on les retrouve sur tous les revers suivants quelque soit raccompagnenient du type principal.
La croix de ce n'' 14 semble double, cola vient sans doute de la manière dont le coin a été gravé. J'ai vu plusieurs exemplaires de cette variété, ayant tous un point entre la croisette et le B de la légende; sur ces deux derniers numéros la base du type représente mieux que sur les autres une hache, qu'on avait cru voir sur nos monnaies chartraines.
N*» i5. + BLESIS CASTRO, croix cantonnée, au premier d*un besant, au 4* d'une ileur-de-lis la pointe en dehors..
B(. Type bléB0Î5 ordinaire, les trois berras ou piliers sont remplacés par vne fleuv-de-lis entre den besants.
N* 16. BLEXIS CASTRO , croix cantonnée au premier (l'une fleur-dc-lis, ia pointe en dedans » au quatrième d'un bcsant.
Type semblable, que j'ai retouraéà cause de Iafleurde4i8 qui doit être droite. Cependant je pense que le graveur du ooin n*a pas eu dessein de changer la position ordinaire du type, et qu'il y a eu erreur pour la ileurnle-lis seulement;
exemplaire unique.
N»-!?. Obole loule semblable au n 1 5. 11 exisleune variété pareille au n* 16 ; ou n'avait pas connu jusqu'ici d'obole de Blois anonyme, elles sont encore txè» rares.
Ce» trois pièces, asses bonnes de Utre et de febrication, faisaient partie d'un dépôt de monnaies nomeilenient retrouvé, dont je parlerai plus en détail au chapitre suivant. J'y ai rencontré presque toutes nos vanélés du n° 4 à 17, les premières frustes, le n° 13 en assez grand nombre et bien conservé, les trois dernières presqu'à fleur de coin, ce qui, indépendamment de Tanalogie du type avec les suivants, me les ont fait placer ici. Aucun exemplaire des n* 18 et 19 ne s'y trouvaient, ni aucune des pièces signées que nous allons passer m revue. La composilion de ce dépôt peut en fixer l'enfouissement au milieu du 13* siècle. Je crois pouvoir déduire de ces diverses circonstances que nos trois pièces n^' 15 , 16 et 17 sont probablement de la comtesse Marguerite ou de son mari Gautier d'Avesnes, ou bien encore de Hugues de Gb&lillon, époux de Marie d'Avesnes^ comtesse de Blois. Marguerite était petîte-fille de Louis Yll, et Hugues petît-fils d'Alix de Dreux, fdle de Robert de France. Les deux couiles Gaulier et Hugues l*"", osant d'autant moins sij;ner leurs monnaies qu'ils n'étaient comtes de Blois que parleurs femmes, auraient mis sur leur monnaie l'insigne qui distinguait les seigneurs
am6s à Ib famille rople. Gespiôces, d^ailleiin, ont ub caraeière particulier de fabfficatkm qui semble uincmoer we nouvelle
race seigneuriale n'ayant pas suifi leB piocédé» monéUiies de
ses j)nMlc(!esseurs.
N" 18. BLESIS CASTRO, croix cantonnée au premier
d*iui gios point on besaot.
Type diartiain avec une cioaà droite eutce deux be-
sants.
N« 49. + BLISIS CASTRO, croix simple.
Type chartrain avec la fleur-de-lis au lieu delacfoix. Nous avons vu aux monnaies de Chartres deux déniera semblables , wfl* ii et 12 » et je les ai déjà atlribués à 4ean de Chftiîllon
Nons aTOna de ce conte, ann* suivant, un denierporlant «on nom , moiscette pièce esttrôs laie. lean faft oomie de
Blois pendant 39 ans et comie de Cbarlies pendant S4; iLesl donc présumable qu'avant d'avoir émis ce rare denier à un type insolite à Bluis, il avait frappé, comme ses prédécesseurs, M deux pièces anonymes, dans ses deux comtés; leurà type» sont toot-àrfatt charirains et non blésois
2* Mo:iNllB» DBS C0XTB8 DB BlOIS.
^0 4. lOANiNES COMES, type des tournois* dônatnfé.
Bf -h BLESIS CASTUO, croix simple.
Cedenier appartient inconteslablementà Jean, comme comte
de Blois (1341-1319). Son type est une imitation des deniers
tournois , formellenient défendue aux seigneurs parl'oodon*-
nancede Saint-Louis, en 4263. le ne connais paa d'anm
monnaie du même comte.
Denier -4- I.COITISSA [Johanna comiliafdt)» ancien
type blésois, avec la fleur-de-lis à droiie.
]( -1- BLESiS CASTRO, croix cantonnée d un besanl au deuxième.
3. Obole toute semblable si ée n'est que le csoii n'e pas de besant.
Ces deux j iièces sont de la conucsse Jeanne, fille de Jean de Châtillon^et Icinine de Pierre d*Alençon. Jeanne giouverna seule les deux comtés de Blois et de Chartres, mais elle n'a mis son nom que sur les monnaies de Blois; elle se soumit à la w« lonté loyale en leveoani ML tjrpe local. Il n'eiisie pasj à ma comMiasanoe, de monnaie an nom de Pierre d*Alençon , il semble que Louis l\, song(^;iHi a t rpn itH r les abus d^ mon* noyages particuliers el même à les faire disparaître , désirait que ses fils n'osassent pas du droit menétaiie dans leurs do» maines.
Je ne connais que cette inriété des monnaies de Jeanne; on y remarque rni petit a nnokst entre le L et Tfi de Blett». La
fleur^1e-1ts a|i[i;iri(niait bien à eelle piiuces>bc, cii vertu de son mariage avec un lils de France.
N» 4 Denier+U. COM* BLESENSIS» croix simple.
Jf. fype blésois, le besant du centre est supprimé » celui qui lesieestperoéenanneket^ainsiquerextrémitéduiypepriiH eipal ou mandiede la hache. A. droite, une étoile entre deux bes;iriis remplace la ûeurHle-lis qu4 est placée au-dessus du typo.
5. Obole toute semblable pour les types et légendes. Ces deux pièces sont» à mon avis, de Hugues II » de GbAiil» koiy eomie de Blois^ comme héritier de Jeanne , c'est encore la seole Tariélé connue des monnaies de liogoes.
le n'allribue pas ces monnaies à Hugues l»"" , époux de Marie d'Avesnes (4230-1 24i ) , par ce que nous ne voyons pas à Bloie de comtes, par le fait de leur mariage, mettra leur nom suv lesmoniuMs , tandia que la eomiasse Jeanne y mit le ^ sien et non celui de son mari. En outre, je pense que s'H eût existé dts monnaies signées de Hugues r% on les eut trouvées dans le di-pol donl j ai parlé, et que Je présume être de son temps, si ce n'est même postérieur.
fs"* 6. Denier G VIDO GOMES. Type blé$ois, semlibble à ce<* lui (le Jeanne.
R[ + BLESIS CASTRO. Croix simple ; denici .
N** 7. Obole toulc pareille.
N"" 8. 4-OVlDO COMES. Croix canloiinée au deuxième d'un B.
Vl BL'S CASTRO. Type blésois comme au précédent. "S^ 9. Obole semblable^si ce n'est que la légende du levers
ubl BLKS: CATRO.
N*» 40. G\ IDG : COMES. Type hlc-sois semblable aux précédents; mais le bas du type se rapprochant du type tournois a ses extrémités percées.
I( + BLESIS CASTRO. Croix simple.
Ces cinq pièces, dont il y a quelques variétés de coin peu importantes, sont de Gui 1""", de Châtillon, le dernier comte de lilois qui ail frappé monnaie, comme nous l'avons vu plus haut. Les u"*^ 8 et 9 se rencontrent rarement.
11 existe encore une monnaie de Gui , comme comte de Bloisy mais comme il est impossible d'expliquer avec certitude le nom du lieu où elle a été frappée» je la place au nombre des incertaines et je la donnerai au dernier chapitre.
De toutes nos monnaies nnonymt's , T)îil)y n'a connu que les n°* 4, 13 et 18; le premier répété doux fois et mal dessiné d*après les planches de Boze. llnedonneriende Jean, il publie une seule obole de Hugues et de Jeanne, cinq deniers et unè obolede Gui ; plusieurs deniers sont lesmênnes, répétés sur des copies plus ou moins infidèles. En définitive, il a publié sept bonnes variétés, deux doubles et trois mauvais dessins, et je donne 29 variétés dessinées sur les pièces en nature. Toutes ces pièces sont dans mon cabinet, excepté les n^* 2 et iÛ, anonymes» et le denier de Hugues, n^ 4. Ces trois pièces appar* tiennent à M. de la Saussaye, avec beaucoup d^autres blésoises, pareilles à celles qui figurent sur mes deux planches.
$. I. PlltClS HI8T0MQVB SDB LB8 COMTES DE YSNDÔIIB.
Le comté de Vendôme est un petit pays, pagus Vtndoemef^ tiSf appelé pagus Vindusntsui dans un caj)iuilaire de Charles^ le-Chauve; son clief-iieu, du temps de Grégoire do Tours, n'était qu'un petit diAteau» eoiieUum vindocimm* Mais plus tard c'était un C<ulrtim» ainsi qu'on le voit dans les chartes et sur les monnaies. Les limites du Yendômois sont le Perche au nord, le Blésois et le Dunois à Torient, la Touraine au midi et le Maine à l'occideni; de recelé il a aussi quelques points de contact avec l'Anjou, et il faisait partie des possessions des premiers comtes d'Angers, dont un puîné a fornié4a branche des comtes de Yenddme. Je suivrai dans cette notice PÀrt de vérifier les dalet, quoique quelques historiens en diJIèrent, surtout pour rorîgine du premier Bouchard, qu'ils font fils d'un autre Bouchard, romte amovible ou gouverneur de Vendôme avant iiugucs-Capei.
TertuUe, d'origine bretonne , fut nommé par Cliarles-le- Chauve, comte d'une partie de l'Anjou; Ingelger, son fils,
augmenta beaucoup «es possessions et eut pour fils Poulqu^ I", (lit le Roux, qui réunit sous son autorité toatTAnJou; il mourut en 938. Son fils, 1 uniques II, dit le Bon, luî succéda et mourut en 958 ; de sa (emnu' Gurberge ii eut plusieurs en- &nts, entre autres Geoffroi, surnommé Grisegonelle, qui fut comte d'Anjou, et Bouchard qui eut en partage le comté de Vendôme , formé du cb&teau de ce nom et de quelques autres terres environnantes.
4. Bouchard l", dit le Vieux, 968.1! fut un des plusaéiés parUsans de Hugues-Capet , avant et après son élévation au trône de France et fut également protégé par le roi Robert Bouchard fit long-temps la guerre à Eudes-le-Champenois. comte de Bloîs, et le défit complètement dans une grande bataille. Parwm à un ftge très awncé, Bouchard se retira à l'abbaye de St.-Maur-des-Fossés I laqudle il a^ait fini beaucoup de bien ; il J mcmmt en 4012. De sa femme ElîsabeA, feuiedoCOmledeGorbeil, il eut Bouchard, vicomte de Melun, mort WM ^^^^ ^" P^'^' Renaud, et Elisabeth,
aussi nommée AdMe» femme de Foulques-Nerra, comte d'Anjou.
2. Renaud, 1012. H était évôque de Paris à la mort de son p^e et ne renonça pas à son évôché, mats il résida souvent à Vendôme où il fit beaucoup de choses utUes ; fi mourut fersdOaCV
3. Eudes» Odon ou Bodon, fils de Landry, comte de Nevers, avaiwépWlBé AdÔle, fille deFoulques-Nerra, comte d'Anjou, et d'Eaisabelh, fille de Bouishard I*'. Eudes prit le titre de comte de Vendôme et mourut avant sa femme, comtesse de Vendôme aux droits d.: sa mère. Us avaient eu quatre fils, Bouchard II et Foulques, successivement comtes de Vendôme, GuiditdeNevereet Hugues , surnommé Dublellus , iini fut, dilK»n, le fondateur de laviUe de Mondoubleau, Morudublellus.
Bouchard n, 1030? fiit astocié par sa môre au gouver
nemenl du comté de Vendôme et mourut avant elle. Son frOrô Foul<îue.^, lui fui stihsiilué seulement [)ourta moitié du comté el encore sous la dépendance de sa mère; mais la comtesse Adèle tcytati ea à se plaindre de la conduite de son fils» vendit, Teni031,ii Geofiroi-Martel, son frère, tout le comté de Veiid6nie. Eique Aonormrtiubctftt Mum 9x nUtfro nendidit (D. Bouquet, t. XI, p.
5. Geoffroi-Martel , 1031. 11 garda l'hériliige de son neveu el gouverna loug-lemps le Vendômois. Il fonda en 1032 Tab- ^ balade la Trinité, de Vendôme, avec la comtesse Agnès, sa femme , veuve de Guillaume Y, duc d'Aquitaine. En 1034 , il battit Guillaume VI qui lui disputait la Saintonge j il le fit prih sonnier et le tint dans les fers pendant plus de trois ans ; il ne le relâcha qu'en 1038 , en exigeant de lui une forte rançon et la cession des comtés de Saintes el de Bordeaux . Pendant la captivité de Guillaume VI , Geoffroi et sa femme exercèrent toute Tautorité ducale dans l'Aquitaine et le Poitou ; on a des chartes de lui où il prend le titre de régent.
Geoffroi devint comte d*Anjon , en 1040, par la mort de . Foulqnes-Nem , son père ; en 1046 , il fut en Allemagne avec sa femme, Agnès, visiter le roi de Germanie, Henri III, qui avait épousé la tille d'Agnès t;t de son premier mari. Les deux époux furent de là en Italie avec le roi et la reine qui reçurent à Borne la couronne impériale. G'esten revenant de ce voyage qu'ils rapportèrent la relique connue sous le nom de la Sainte Larme de Vendôme, ils en firent présent à l'abbaye de la Trinité. En 1047, Geofiroi et sa femme fondèrent, à Saintes, un monastère de filles sous rinvocalion de la Sainte-Vierge, dont Tabbesse eut le droit de frapper monnaie. (Y. Revue Numismatique, 1843, p* 402 et suiv.)
Le comte Geoffroi avait rencontré en Allemagne son neveu Foulques, retiré à la cour de Henri III , qui avait pressé vi- , vement l'oncle de rendre au moins la moitié du comté de
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Vendôme à son légilime propriétaire. En i050, GeofTroi se décida a donner à Foulques le comté entier dont il avait joui pendant plus de 30 ans* il retint seulement pour lui et ses successeurs Tabbaye de la Trinité , mais il stipula formellement l'hommage de Vendôme aux comtes d'Anjou.
6. Foulques, surnommé rOibon,iOoO. Ce surnom, /^nscreulus, avait été donné à Foulques lorsqu'il s'était laissé dépouiller par son oncle, sans essayer de défendre son héritage. Foulques ne se conduisit ps bien à Vendôme , il vexa Fabbaye de la Trinité qu'il avnit promis de protéger. U mourut eu iO()(), kiissanl, de Pcrnelte , lille de Guicliier i''»', seigneur de Cliâleaurenault, un lils nonimé Bouchard et trois fdles: Euphrosine, femme de Geoffroi-Jourdain ; Agathe , femme de Raoul> sire de Baugenci , et Agnès , mariée à Raoul, vicomte du Lude.
7 Pouchard 111, dit le Chauve, 1066. Guy, surnommé de NiîV(Ts, oncle de Bouchard, gouverna le comté de Vendôme pendant la niinonié de son neveu et prit le litre de comte jusquVn 1075. Bouchard mourut en '1086» sans laisser de postérité» il ne fit rien de remarquable.
8. Geoffroi-Jourdain» 1085. U était fils de Geoffroi de Preuilli, en Touraine, Inventeur ou législateur des jeuir chevaleresques, connus sous le nom de lotmiois; il succéda au comté de Vendôme, avec sa femme Euphrosine, sœur de Bouchard lU. Le nouveau comte de Vendôme fit souvent la guerre à ses voisins, à Hugues, seigneur d'Amboise; à Raoul» de Baugenci , son beau-frère, qui le fit prisonnier et le força à reconnaître que désormais les cadets de la maison de Vendôme seraient apanages en propriété, tandis qu'ils ne l'étaient qu'en usufruit. Ayant maltraité l'abbé de la Trinité de Vend6me, il encourut les censures de l'évéque de Chartres, qui rexcommunia; s'étanl soumis, il vint se présenter nu-pieds au chapitre et demanda pardon àTabbé, après quoi ayant mis
quatre dunicrs sur sa tèlo il les porta sur le maîlre-aulel , avec un couteau, afin que la postérité soit instruite du fait. Geoffroi pariit pour la Terre-Sainte en 1101 , et fut un des chefs de la croisade; îl fut tué à la bataille de Ramôs, le 37 mai 1102, il laissa trois fils: OeofTroi, qui suit; Escbimd, qui continua la branche de Preuilli; et Angebaud^ archevêque de Tours.
9. GeofîVoi, dit Grisegonelle^ 1102. Il combattit avec le comte d'Anjou» en 1118, à la bataille d'Alençon, contre le roi d*Aog)elwffe, et fit en 11 24 le pèlerinage de Saint-lacqnes de Gomposlelle. En 1133, il fit la guerre à Snipice II, seigneur d'Amboise, qui prit d'abord Bouchard de Saint-Amand, sénéchal il u ( ointe, puis Gooffroi lui-même, et les renferma dans Ja tour d'Amboisc, juscju'à ce qu'ils eussent fait la paix» Lecomte de Vendôme fut, en 1136 » avecGeolTroi-Plantagenet, (aire la guerre en Normandie, puis il voulut faire le voyage de laTem-Saiote, mais il mourut à Saint-Gilles, en I^nguedoe^ au moment où îl allait s*embarqucr.
Gooffroi avait épousé, en 1105, Mahnul, fille de Hugues III, vicomte de Ghâteaudun, etd'A^'nèsdc Fréteval; elle était veuve de Robert, vicomte de Blois. 11 en eut Jean qui lui succéda; Geoffroi qui accompagna son père en Normandie; Barthélémy, archevêque de Toucs, mort en 1206; et Marie, femme d'un seigneur de Fréteval. Les auteurs de VArt de vé* rifier leê dates ne donnent Barthélémy, pour fils, qu'à Jean I*',. mais c'est une erreur. (V. Maan. Ecclesia Turonensis , etc., p. 134).
10. Jean l"y 1136. 11 recommença la guerre avec Sulpioe d*Amboise, qui le fit prisonnier, et le renferma dans le cfa&leau de Ghaumont. En 1101, il défendit vigoureusement son château de Vendôme contre Thibaut V, comte de Blois. Il
pi il u ne part active dans les guerres entre les rois de France et d'Angleterre, Philippe-Auguste et Henri II, et de celui-ci avec
— Mï —
ses fils» Uepui» 1170 jusqu'en ilB9; cotic sinniV: il fut surpm et grièvement blessé par le vicomte de Ghftteaudnn. Le comte de Vendôme, pendant ces débats, changea plusieurs fois de
bannière, «;t servit allcrnalhoment les fils et le père, et se trouva ainsi opposé au roi de France; ce qui causa de grands malheurs dans le Vendômois.
Jean fut à la Terre-Sainte en 1190, et mourut au retour, en 1192, dans le prieuré de la Gharité-snMoire. Il avait épousé en premières noces Berthe, héritière deGeoffroi, seigneur du Pui-du-Fou, en Poitou , el ensuite Kicbildc de Lavardin. Du premier mariage, il eut Bouchard, son successeur ; Laucelin, mort jeune ; GeofTroi, et Mahaut, femme d'Henri d'Avaugonr, comte de Treguier^ fils d*Étiennc, comte de Penthièvre , et d*Avoise de Guingamp. Ce mariage explique la présence des monnaies connues de Guingamp, au nom d'Élienne, cornte de Guingamp, dans plusieurs dépôts monétaires, trouvés dans nos provinces centrales. Les troubles qui agitèrent le Vendômois et tous les pays environnants, pendant la vie de Jean et celle de son fils, firent enterrer beaucoup de petils trésors, que la terre nous rend successivement. Du second mariage, Jean eut aussi plusieurs (mfants, et entre autres CeolTroi, qui fut seigneur de Lavardin.
11. Bouchard IV, 1493. 11 prenait déjà le titre de comte de Vendôme du vivant de son père. £n 1194 , Vendôme fut pris par Philippe-Auguste sur Richard-Ganir-de-Lion , qui y avait mis une forte garnison ; mais peu de temps après » forcé de se retirer vers C.hâlcaudun, le roi de France perdit à Fréteval son bagage et toutes ses archives qui alors suivaient la cour. Bouchard mourut en 1202; il avait épousé Agathe de Lavardin, qui lui donna Jean, tué en 1191 , au siège d'Acre; Raoul dont le sort est inconnu ; un autre Jean, destiné à l'état ecclésiastique, et une fille, nommée Agnès, qui épousa Pierre, seigneur do Monloire.
12. Jean 11» 1202. Ce Jean était fils de Jean, ais ainé de Bouchard IV» et mort avant son père» comme nom venons de le Toir. L'histoire ne dit rien de remarquahie de Jean II p qui mourut en iS07» au retour d*un voyage à Saintnlaoques en
Galice.
13. Jejin m, 1207. Il était trésorier de la cathédrale d'Angers, et prévôt de la collégiale de Vendôme, ce qui le fit surnommer rficclésiastique ; il devint comte de Vendôme^ par la mort de son neveu, qui n'avait pas été marié. Pea de temps après son avènement, Jean 111 quitta le clergé pour épouser Marie de Ghfttillon , sœur de Gaultier, comte de Saint-Pol ; il n\iul pas <i" cillants, et mourut en 1218.
14. Jean IV, dit de Montoire, 1218. 11 était lils d'Airnès de Vendôme, Hlie de Bouchard IV et de Pierre de Montoire; il succéda de droit à son oncle Jean III. 11 fut Tait prisonnier dans une bataille, que Pierre Mauderc, doc de Bretagne, gagna en 1233, contre Amauri de Graon et autres seigneurs confédérés. On dit qu'il partit pour la Terre-Sainte, en 1239; maïs cela est douteux, ou du moins il n'en revint pas, et le comté de Vendôme passa ù son fils aîné. 11 avait eu plusieurs enfants d*Ég1antine, sa femme, dont on ignore la naissance.
15. Pierre de Montoire, fils ainé de Jean IV» 1239' au plus tôt. Il accompagna saint Louis, en 124B, dans son premier voyage d*outre-mer, et mourut en Chypre, en 4249; Il a^ak épousé Jeanne, dame de la Charlre-sur-Loir,fille de iuhd 111, seijîneur de Muyrnne, et de Gervaise de Vitré, vicomtesse de Dinan; il en eut Bouchard, son successeur; Jean, seigneur de Montoire ; Geoffroi , seigneur de la Ghartre-sar^Loir, qui fit la branche des vidâmes de Chartres, sires de Chabannais, qui finirent en 1560> en la personne de François de Vendôme, vidame de Chartres, neuvième descendant de Pferre de Montoin». Un quatrième fils de Pierre, ou de son second fds Jean , nommé Macé ou Mathieu, fut moine de la Trinité de Yen*
dôme, ol vraisenililaMi'inon! rai)!»»' ilc SaiiU-Dmis , fut Rgcnt du royaume, pendani la secondç croisade de saint Louis. ' . ' •*
16. Bouchard Y, i249. Il fut, en i354^ un des chefs de Taraiée que Charles d'Anjou mena dans le Hainaut; en 4365, il fut trouver le même prince à Rome, avec plusieurs autres seigneurs, et le servit utilement dans la conquéic du royaume (le ISapltis. Ilouchard mourut vers 1271, laissant phisimirs enfants de Marie de Roye, veuve d'Aubert de Hangest^ seigneur de Genlis; elle était fille de Gaucher de Ch&lillon, comte Saint-Fol, et peiite-fille d'Alix de France, comtesse de Dreui. Une des filles de Bouchard, nommée Jeanne, fut la second^, femme de Guillaume III de Chauvigni^ seigneur de Déob ou Ghâteauroux, dont il nous reste dr's rm »n naics.
17. Jean V, 1271. Il fut attaché, comme son père, à Charles d'Anjou, et fut à son secours en 1282 ; il passa en Aragon, en 1289, pour combattre avec le roi D. Jayme les Jlfahométans de File de Majoique. En 1303, il hérita de la seigneurie de Castres en Languedoc, au nom de sa femme Éléonore, fille de Philippe de Montfort et de Jeanne de Levis. La mère de Philippe de Munilort était Éléonore de Courtenai, alliée à la famille royale, ce qui a pu autoriser Jean à joindre à ses monnaies une fleur-de*lis; d'ailleurs sa mère y avait le même droit. Jean mourut en 1316, laissant avec son fils aîné Bouchard, Jean, sire do Feuillet, et Jeanne, mariée à Henri, seigneur de Sully, en Berri, grand bouteîllier de France.
18. Bouclianl M, 1315. Depuis lui, la seigneurie de Castres resta la propriété des comtes de Vendôme, lioucliard épousa Ahx, fille puînée d'Artur 11, duc de Bretagne, et pasvsa plusieurs années à plaider contre son frère Pierre, tombé <« démence, ou avec ses curateurs. Bouchard, mort en 1364, laissa quatre fils ot deux filles.
Jean VI, 1364. Le roi Jean éleva Castres en comté, en
1366, en faveur du comlede VemiômLMiiii , i;i même aiuitii , fut fait prisonnier à la bataille de Poitiers; il mourut en 1366. Il avait épousé Jeanne, fille de Jean II deCastiile, comte d'Âutnale» qui lui donna Bouchard, son successeur, et Catherine, femme de Jean de Bourbon, comte de la Marche.
30. Bouchard YH, i366, succéda encore jeune à son père, sous la lulelie de sa mère; il mourut en 1371, ne laissant d'iï^abellc, lille de Jacques de ik>urbon, qu'une fiUe qui sur«véciit très peu à son père.
21. Catherine et Jean de Bourbon f 1374 an plus lard, héritèrent des biens de leur nièce. Jean mourut en 1393» sa femme vécut jusqu'en 1413. Jacques de Bourbon, leur fils ainé, fut comte de la Marche et do Castres ; Louis, le second, fut comte (le YendAme.
22. Louis de Bourbon, 1412. Prisonnier à la bataille d'Azincourt, en 1415, il ne put quitter l'Angleterre qu'en 1426; il fut, en 1429, un des seigneurs qui contribuèrent avec la Pucelle à faire lever le siège d'Orléans. Louis mourut à Tours, en 1446, laissant de Jeanne de Laval, sa seconde femme, un iilsqui lui succéda. Il avait eu à Londres un fils naturel, connu sous le nom du Bâtard de Vendôme.
23. Jean Vil, 1446. Il resta Edélc à Louis XT, dans la guerre du Bien-Public, et mourut en 1478. U avait ^usé Isabelle de Beauvau, héritière de la Roch^ur-Yon, qui lui donna plusieurs enfants, entre autres François qui lui succéda, et Louis, tige des princes de la Roche-su r-Yon , ducs de Montpensior et seigneurs de Dombes, dont le monnoyage à Trévoux se perpétua jusqu'au XVII* sircle.
24. François de Bourbon, 1478. 11 mourut en 1495, en route pour aller joindre Charles YIII, après la bataille de Foi^ noue. U avait épousé Marie de Luxembourg, qui lui avait apporté en dot les comtés de Sainl>-Pol, de Soi!>sons et d*aulres domaines considérables.
25. Churiesde Bourbon, 1495. Il travail que six ans» lorsqu'il succéda à son pèro. Le roi François érigea en sa faveur, en 1515, le comté de Vendôme en duché-pairie; Charles le servît avec le plus grand zèle jus<ju*à sa mort, arrivée en
1537. 11 laissa un grand nomlire d'enfants, dont les principaux furent Antoine, roi de Navarre; François d'Enghicn , Charles, cardinal de Bourbon, roi de la Ligue; Louis, tige des princes de Gondé, etc.
26. Antoine, duc de Vendôme, en 1537, épousa Jeanne d'Albret, fille unique de Henri, roi de Navarre^ auquel ils succédèrent en 1555 ; ils nt; laissèrent que deux eniants, Henri ei Catherine ^ femme de Henri^ duc de Bar. Antoine mourut en 1562, au siège de Rouen > et sa femme en 1572.
27. Henri, duc de Vendôme en 1662, roi de Navarre en 1572, devînt roi de France en 15S9. Le duché de Vendôme fut réuni à 1 1 ( omonnc avec tous les bi(;ns patrimoniaux de Henri. Do|)uis, Vendôme fut l'apana^^e d'un <ie ses fils naturels, aïeul du fameux duc de Vendôme, mort sans postérité en 1712.
{ IL ConSlDtlunONS oaMËIULBS SOI LBS MONRAIBS B8 VBlflô«B.
Les monnaies vtnidùnK mscs sont importantes dans l'histoire du type bléso-chartrain ; elles montrent la téte chartraine dès Torigine, et sauf les exceptions qui se reproduisent aussi dans ks autres séries, elles ont conservé jusqu'à b fin leur analogie avec les monntûes de Chartres, de Blois et de Chftteaudun , elles en ont constamment porté les caractères distinclifs. D*où provient le choix de ce type? Sans doute le seul voisinage, les points de contact du territoire vendômois avec le comté de Chartres et celui de Blois pourraient l^expliquer ; mais, d'un autre côté, les comtes de Vendôme , alliés naturels des com-
lesd'Anjuu, iuK'iu long-temps en guerre avec les desceiidniits de Thibaut-le-Tricheur ' , et il est vraisemblable qu'à Tépoque où notre type chartrain fut adopté à Vendôme, les monnaies de ce pays aTadent peu de chances de drculalion dans le Blésois et dans le pays do Chartres. Nous Terrons par les modifi* cations successives du type Tendômois primitif qu'il en fut autrement plus lard. On peut donc présumer que et Uc communauté do i \ pr iriunélairo a eu j-our première cause celle que nous avons déjà indiquée, la suprématie permanente des évôqoes de Chartres, ou leur suaerain^ primitive dont Thistolre nous a laissé quelques traces. VendOme et son territoire ont toujours été du diocèse de Chartres, ainsi que Blois, jusqu'à l'érection de cette dernière ville en évèché, à la fin du XVn* siècle. Le Vendôroois fut compris dans le nouveau diocèse comme il l'est maintenant dans le département de Loir-et- Cher.
On lit dans Vjirt 4e vérifier lee daies ; c Le Vendôroois fai- » sait autrefois partie du diocèse de Chartres, dont les évéques » étaient même suxeRiins du cHftteau de Vendôme, comme
» on le voit par une lettre de Fulbert, évoque de Chartres, I écrite vers 1007*. (Doin Bouquet, t. X» p. 447.) Les oom- > tes d'Anjou, qui possédèrent le Yendômois jusqu'à Hugues
* Vendùme'fut rap.mage d'une branche cadette des premiers comtes d'Anjou, qui, après avoir arraché Li Touraine aux comte* de Blois, moiitrrent sur le trône d'Angleterre au préjudice des héritiers d'Etienne, BU du comte doBloi*. Vhiê tard, en Bretagne, l'antagoniste de Ourlet deBloUeut pour Ini les PlMtegenett. Les princes ange? bi et blésois furent, dès roriginc, ce que forent toujours les Anglais et les Français, opposés d'iotérôts, d*aflcetiens et de mœurs.
* ^ui à qui Fulbert écrit paratt être un vicomte ou on oliAtelai&deVen-
dème. Btte à mMr ecffv euciiio s«»fro eouim onwes Aomâiat mIhA
fiii^tate Eoberd (régit) de reaptu VùuloeiiU eattri ad meam usum ef meemm jfdeliHm fui «ofrls aueeunbMtu Ulml.
» Ciipci, éL'iioiU Jonc vassaux des cvôqucsde Qiartres parle » cliâKiau de Vendôme. »
Selon Dttby, les Vindoemtent formaient une dlé (c'éiait un pagus) dépendante des anciens Carnuies; c'est pourquoi les évoques de Chartres se maintinrent long^temps suzerains du château cle Vend(^ime.
Les loinlt's <ie Vendôme ont eu quelquefois pour crt de bataille : Saint-Georges Vendôme! mais plus généralemeni : lYoire'Dttmt de Chartres ! soit par dévotion à la célèbre Vierge de l'église de Chartres, soit comme témoignage de leur dépendance de la métropole.
II me paraît donc probable que In similitude originelle du tv[)0 vendômois avec le type chartrain :i pu ôtre produite par la puissance ou par l'influence épiscopale, et qu'elle aura été mainlenue successivement par les habitudes du peuple et par les intérêts des comtes pour favoriser la circulation de leur monnaie. Nous verrons en effet les monnaies de Vendôme prendre à diverses époques, et selon des droonstances que fhîsloire nous si^Miale, des types ou des accessoires caractéristiques des monnaies \oisines, mais toujours cîiartraiues. Ce pays était trop peu étendu pour que. le monnoyage fût avantageux aux comtes si leurs monnaies n'eussent pas circulé hors de leurs domaines \ et puisqu'un type commun avait été d'abord adopté, il était naturel qu'on s'enlendtt, lorsqu*on n'était pas en guerre ourerte, pour tirer parti réciproquement du béni fiœ du privilège njonélaire.
Je n'ai pas pu recueillir d'anciennes stipulations en monnaies vendômoises; nous en avons plusieurs concernant Ven* dôme et le Vendômois» conçues en livres tournois ou en mon* naie ang^ine, ce qui s'explique par le crédit de ces monnaies émises parles comtes d'Anjou, premiers seigneurs de Vendôme et avoués àit l'église «h Saiîit-lMarlin de Tours, qui labriqua exclusivement les tournois jusqu'au r^ne de Philippe-Au-
gusle. Depuis, l'influence royale dm agir davantage encore sur la circulation des tournois qu'on renconlre partoul. On ttouve aussi à Vendôme plusieurs stipulaiions ancienoes eu monnaies poitevines» parce que Geoflroi-Martel et sa femme Agnès, veuve de Guillaume V, duc d*Aquiuiine et comte de Poitiers, jouirent lonfi^-temps du comté de Vendôme pendant qu'ils exerçaient tuuie l'autorité dans l'Aquitaine , dont la monnaie principale était celle du Poitou fabriquée à Melle.
£n 1047, dans la semaine de la Pentecôte, Hubert de Ville- Thibault, sa femme Damtrude, ses filsIngébauU, Gosbert* Gui et sa fille Aremberge, etRemi, frère de Damtrude, se donnèrent au monastère de la Trinité de Vendôme, avec tous leurs biens. Odo DublelluSy seigneur de Mondoiibleau, les réclama comme ses serfs. Les religieux ifoulurent les rendre ; mais Agnès (fenune de GeolTioi Martel) apaisa tout, et Odon reçut six Uvreë poiiemnes de l'abbé, Gaudebert, seigneur de Sdommes; les revendiqua encore, disant qu'ils étaient du fief de Sainte-Marie. On lui compta quarante sols de dédommagement, et la donation eut lieu sans aucune i uiuesUilion.
L'an 1193. Bouciiard, comte de Vendôme, fonda une rente de quarante sols tournois dans l'église de la Sainte-Trinité, pour l'entretien de deux lampes ardentes, l'une devant la Sainte-Larme, l'autre devant l'autel de la Ifadeleine. (Voyez Histoire de Vendôme, par l'abbé Simon, 1834, t. II, p. 37 et 200.)
Dans beaucoup d'autres rx)mtés ou seigneuries des provinces centrales, on trouve également des engagements contractés, non seulement en tournois, mais encore en monnaie angevine et poitevine; c'était l'effet de l'influence des grands vassaux
sur les petits. Les comtes d'Anjou, par leurs alliances et la possession de la Touraine; les comtes de Poiiicrs, ducs d'Aquitaine, par i' étendue de leurs domaines, répandaient naturellement leurs monnaies autour d'eux ; et s'ils permettaient sur
leur lorriloiro \o cours de quelques monnaies voisines, c'élail à charge de réciprodlé. Les monnaies d'Angers et de Poitiers, comme nos chartrainesde toutes les séries» avaieot les mômes prescriptions légales» et par conséquent le môme rapport avec les tournois de i4 deniers pour 13, Cette différenoe avaîl pour bot d'assurer à la monnaie tournois, devenue monnaie royale, une supériorité avantageuse aux intérêts du roi, toutes les stipulations en nionnai» s locales pouvant être soldées avec 12 deniers tournois au lieu de 14. Par cette raison, sans doute, on pouvait préférer, dans les actes, énoncer les sommes en tournois, tandis que dans Tusage ordinaire de la vie, on payait avec la monnaie du seigneur, que odui-d imposait, bien entendu, à tous ceux qui avaient à recevoir de hii ou des siens ; ils s'inquiétaientpf a d( s stipulations pour Tavenir, n'y étant pas personnellement intéressés. Pendant long-temps, d ailleurs, tournois de Saint-Martin n'ayant pas varié de ^pe et de valeur intrinsèque, ont joui d*une grande faveur dans la circulation ; les croisés, comme tous les voyageurs, s'en chargeaient de préférence à des monnaies baronales, n'offrant aucune garantie de loyauté et de stabilité. Nous verrons que 1e«« monnaies de Vendôme, comme presque loutet» les momidii s seigneuriales, Y^rs la ûn du XIII^ siècle, tendirent à prendre le type des tournois, afin de circuler comme eux; c*eùtéié un bénéfice certain de 3 deniers par chaque sou; et si les ordonnances royales n'y eussent mis ordre, c'eût été une véritable contrefaçon.
Il est à remarquer que beaucoup de monnaies baronales s'élevèrent dans 1(^ villes et ch&tcaux où avaient été établis des ateliers monétaires carlovingicns ; il nous reste des monnaies au monogramme de Gharlefr-le^hauTeoude Gharks-le- Simple, et d'autres à celui de Eudes, frappées dans les principaux lieux où parut depuis le type diarlrain, Mois, Chartres, Vendôme et Ghâteaudun. Ces monnaies ayant pu bc
contiotter asses tard , comme nous l'avons dit plus haal , nous pouvons présumer que dans oos localités il s'était conservé des traditions monétaires et des familles de monnoyeurs qui
conlribuèrent à déterminer Ici seigneurs à j)rofiter de 1 industrie de ces derniers pour se créer une branclic iniporlante de revenu. Dans les temps d'anarchie qui amenèrent le changement de dynastie, les évéques » alors chefs naturels de la population f on les grands feudataires» plus puisssants que les rois 9 ont pu frapper ainsi , dans plusieurs endroits , des monnaies semi-royales, mais lors(jiie Hwgues-Capei lïit monté sur le trône la féodalité s'organisa el chaque seigneur qui voulut jouir des droits utiles , jusqu'alors réservés au chef suprême, dut répudier les anciennes routines et se donner un type monétaire.
Quelques-uns, cependant, comme les comtes de Poitiers et d'Angoulôme, restèrent fidèles aux types et légendes consacrés par le temps et laissèrent sur les monnaies le lv[n; ancien et le nom royal auxquels le peuple était accoutumé; dans nos provinces celtiques il en fut autrement. La première monnaie de Vendôme qui, évidemment, remonte à une époque assez reculée, fut peui-être frappée sous l'influence d'un reste de suprématie épiscopale, mais il est certain que cette influence s'arrêta là, et que les comtes de Vendôme en conservant le type primitif, sauf les modifications successives in* traduites par des causes plus ou moins difficiles ik expliquer complètement, furent les maîtres de leur monnoyage et s'en réservèrent tout le profit.
Un document monéUiire d'une grande nnportance pour nos monnaies barooales et surtout pour les principales variétés ebartiaines, prouve que vers l'année 1158 la monnaie de Vendôme diculait, avec celle de Ghftteaudun, dans toute» celles de nos provinces alors possédées par les rois d'Angleterre , cGuuuë ducs de Normandie , comtes d'Anjou et du
Maine, cl qu'elle éUiil reçue aux changes royaux anglo-français, dans la proportion «Je 14 s. 9 d.> tandis que Targent fin se payait 63 s. 4 d* tournois» au marc de Gaen. Mous verrons dans le chapitre suivant cette ordonnance de Henri U, qui intéresse également les monnaies dunoises et percheronnes; j'y joindrai des observations sur ses rappoib avec les monnaies de ce'tte épo(jue.
Les variétés très anciennes des monnaies de Vendôme sont moins nombreuses qu'à Blois , il est à croire que l'exercice du droit monétaire s'y établit plus tard ou qu'il fut quelquefois suspendu par des circonstances à nous inconnues. On voit en examinant la série vendùmoisequ'à certaines reprises du monnoyage, par une sorte do conveniion entre les seigneurs voisins, on disposait des deux côtés les types, le titre et le module demanière à faciliter une circulation réciproquement pluséten* due et plus avantageuse* Ces convenances se trouvent reconnues dans Tordonnance de Louis X , par des prescriptions communes à certains groupes de monnaies baronales; toutes nos monnaies au type charirain devaient avoir les mômes éléments de monnoyageavec des types d'une d'analogie évidente. On trouve encore la preuve de cette circulation» commune à plusieurs territoires, par l'amalgame des monnaies composant les dépôts monétaires du moyen-Age qui se découvrent de nos jours, nous allons en voir lout-à-rheurc un exemple notable.
Les comtes de Vendôme étaient reconnus, en 1226, être en possession de battre monnaie blanche, et en 1305 Philippe-le-Bel voulant ré^er les monnaies des barons en invita
plusieurs à envoyer leurs délégués à Toclave de la Toussaint, pour en délibérer avec les maîtres des monnaies et de la cour dt s ciHuptes; parmi ceux qui avaient élé appelés le comte de Vendôme est nommé aind que M. de Valois^ ayant alors les monnaies de Chartres» d*Angmet du Uans. La monnaie de
Vendôme est également réi^U'^ dans l'ordonnanci^ do 134 5, el nous avons vu que ses prescripiioas étaient les mômes que IK>ttr tous les Autres types chartraitis. Les coins de la monnaie du comte de Vendôme forent délivrés à GuiUtnine Deshayes, son procureur, par le bailli de Tours
Thevet, dans sa Cosmographie universelle (l. II, p. 383), dit que la monnaie de Vendôme fut racliet*^ par Philippe-le- Long, en 1320 ^ je n'ai trouvé nulle autre part mention de ce fait y du reste, asseï probable.
n eiiste à Vendôme , une rue appelée me de la Monnaie» où l'on montre une maison où se battait la monnaie rendômoise.
Je placerai ici une notice sur un dépôt de monnaies du XHr fiiôde récemment découvert et tellement riche en monnaies au type diartraîn qu*en l'étudiant avec soin on s*aide an classement de certaines pièces anonymes et d*antres portant des noms communs à plusieurs seigneurs. Vendôniej surtout , y a gagné une variété incdito du comte Pierre de Mon toi re, dont les pièces déterminent Taltribution de celles qui s'y trouvaient réunies et qui poriaient les noms de lean et de Bouchard. 11 est nécessaire de détailler la trouvaille entière pour bien établir l'époque de Venfouissement et l'âge des pièces dont il était composé.
Iilicsiv u ébik k Muaics 4eB XD" et Xill* flidM,lniTé à higeia.
En démolissant un vieux mur à Bnui^pnci, au mois de mai 1844, on a trouvé une masse de petites monnaies, agglo-
• V. Revue Numismatique 1841, p. 390
niérées el adhérentes entre elles par l'oxyde qui les coufrait. Celte espèce de bloc, nftndu pour 16 fnnca à un brocanteur pÉMant' I ayani été iraiié oonfenableme&tt • pioduit sis à •epC mots deoiert oa oboles d*tiii6 ooasemtiott passible et d'un grand nombre de variétés. Un dnis de 4sent pièces oomprenanl eià^iroii quarante-une variétés, fut vendu à M. Hiver, d'Orléans, el a passé peu de temps après dans une vente de ÏÂUÙMCc deg Àrtti le reste a été apporté et vendu a Amboise. En ayant eu oommunication aussitôt apfès l'achat^ j'y si trouvé environ cent vingt monnaies au type chartrain» princi^ paleasent de Blois, Vendôme et Gbftteaudmi. J*en ai acquis la moitié à mon choix, avec une quarantaine d'autres pièces; le reste a été vendu à Blois et à Tours. Voici à peu près la composition de ce petit trésor, y compris les pièces vendues à Orléans :
1. Quelques denien attribuablM à Looi* VI «a VU. Paris, PmKm»
Étamp<>s, Orléans, Bourges.
2. Id. df! Philippe-Augustr. Paris, Arras, Péronnc, Montreuil.
3. Beaucoup de deuicra de Saint-Martiii au nom de Pbilippe-Auguate et de la ville de Tours.
4. Un grand nombre da tournoia au nom de Louia, avec TV&OI^VS CVii, SIiodaTIIletloaii IZ.
Cm premièrea eapteet àt momnies avaient beawoop oèllet dmt le ayiUne pariiift.
ft. (MfOM dmim et oboiM aitiibwfalet pMl-lfMftfhilipp»Miaidt. FHIUPYS lEX — TVKÛIIVS CIYIS.
6. Beaneonp à» danictt àb petit modale de Hugnee IV, dee de Booifope. DIYIONENSIS. ISia-llTS.
7. Dea deaiera et quelque* ebdee de Thibeut IV, enorte de Champagne, à Provins. ISOl-tlSS.
Id. de Pierre, évoque de Meaux. 12S
11. Plusieurt denien, très bieo coDtervét, d'Alphoute, comte de Foitien. 1S41-1279.
IS. OnelquM-inu du wtkaê pràwe, à Biom ; pUwimm vaii4iéit
4oat une médite. » »
IS. Id. trèt beaux de Ghariet eonte d'AnJon. 1946-1189. 14. Dens denien de Boberl deConrtouaS, «eigneiir de Heliim eC
de Cènes, n* S. mê-ÎU», lA. Quelques deoien et beaMOop d*eboka de Jeta, conto de
Yeodâme, n** 3 A «. niMtW.
tû, flttit obolee de aea raeNMeur Pieire» de deux tjpes, n** 8
fît 9. 1230-1349.
U. de SouTigny, an wm de Saiat-lfajettl
91. Déniera anoajBiee de Mois» et «n petit oondwa de gvand modale» »*" 4 A 10, aa4a$ beanoenp des n** 11 A 14, ayant dieulé ; beaneeup n* 15, an aenl n* 10, cimi ebotea s* 17 ; ces trois demièna varîAtie Irèabdlei*
SS. Deux denien anonynMa de TeBdOme, inédits^n* S «1 8, froilea omis
très lisibles.
33. Plusieurs deniers anonyasea de Chartres, n** 4 A 7, ayant cireulA.
Du Perche, n* 1 à
Il Téoulte de la composition de oe trésor qu*il a dû être enfoui au plus tard vers le commencement du règne de Philippe» le^svdi (1270). Les pièces les mieux oonsenrées, à dates certaines, étaient œWes d'Alfonse et de Charles, frères de saint Louis, de Bouchard, comte de Vendôme ; il n*^ avait pas de gros tournois.
Pour œ qui touche à notre histoire monétaire bléso-chartiaine» il est à remarquer que les monnaies de Blois se trouvant là en assez grand nombre, et quelques-unes très belles,
mais toutes sans nom de comte, renfouissement a dû précé-
derla mort do ican Cliâtillon (1279), dont la seule pîèœ connue est très rate et a dû être frappée tardivemeut. Ses prédécesseurs ont frappé les monnaies anonymes , et luî-méme, ainsi que je l*ai dît au chapitre précédent.
YendAme n'étant réellement représenté que par des pièces des trois premiers comtes de ! i linnche dite de Monfoîre, cl ChAteaudun par celle di^ vicuinles contemporains du nom de Geoffiroi (IV ou V), il faut que les monnaies précédentes de ces deux localités aient été démonétisées; elles ne drcutaienl plus dans le Blésois et ses dépendances, car Besugend, quoique ne faisant pas partie dn comté de DIots, était sous Finfluence de ses comtes'. Aii«^si ai-je pensé que les fleux deniers anonymes n' " 2 et 3, quoique de Vendôme, se trouvaient ici comme monnaies blésoises dont elles avaient tout le caractère.
Une autre remarque à faire» c*est qu'il y avait parmi ces monnaies une très grande quantité d'oboles de Venddme et â»
Châleaudun, et cinq seulement de Dlois, nouvellement frappées. Les comtes de Blois de la ligne directe de Thibaut I** conservèrent leurs premières traditions monétain.'s plus longtemps qu'ailleurs, pour le type, le module et les légendes ; c'est la maison de Cli&tîllon qui a innové sur cette matière et imité ses voisins. Les diangements monétaires dequdque importance se font toujours à l'avènement d^une nonvelle dynastie. Les comtes de Ventj«)ai<! et les vicomtes de Châleaudun trouvaient déjà un grand profit à fabriquer des oboles, fort utiles dans la drculation pour les comtés voisins, qui n*en eurent jamais, comme le Maine, ou n'en émirent que plus tard, comme le Blésois, l'Ai^ou, et même la Touraine, où, jusqu'à Philippe-le-Bel, on en frappa extrêmement peu,
Les oboles du comte Pierre, seul de son nom, donnent rat-*
• Bernier, histoire de Blois , p. 254.
— lOi —
tribulùm à Jean IV son père de celles au mflme type portant JOHAN COHES» ei paraissant avoir circulé, et à Bouchard V
celles de son nom qui sont à fli^iir de coin. Nous verrons aux monn;nes d ■ ( hfHoauM'inqiic, parmi celles trouvées ici, les premières se r:ippori(;iii à Tcpoque de Jean IV, et les secondes au temps de Pierre de Vendôme. Les deniers de Chartres peuvent être de Thibaut VI ou de ses successeurs avant Charles de Valois. L'absence de toute pièce attribuable ans deux comtes» époux d^'lsabelle et de Ifahaut, doit faire douter qu'ils aient frappé des monnaies signées, sauf l'exception douteuse de Jean i'Oisy, et montre que l'initiale j)rise par DuLy pour être de Richard de Beaumonl, est celle de Charles, dont Tavènement est postérieur à notre enfouissement. Les monnaies du Perche peuvent être de Guillaume (i2l7-lS26).
Toutes ces monnaies bléso-cliartraines, ainsi que les pièces royales, pouvaient circuler à Beau^nci; quant aux autres pièces, on connaît les rapports de faniille existant entre les comtes de Blois et ceux de Champagne jusqu'à ravêncmenl de la maison de ChâtîUon. Marp:nerite, avant d'épouser Gautier d'Avesiie, avait été mariée à Otton, comte de la Haute-Bourgogne. Ses DmoMttêit avaient pu passer pour bbc^les, et les très petites oboles de Vendéme comme fîtes ou quart des deniers de Blois.
C(; dépôt est vraiment remarquable jrar la réunion des monnaies circulant légalement dans le Blésois et ses dé|)endances, ▼ers le milieu du Xlir siècle, et par sa composition spéciale de monnaies de nos provinces centrales, sauf celles de Champagne, et quelques-unes de Bourgogne, comme alliées' aux blésoises. Je me suis estimé heureux d*y avoir rencontré tant et de si bonnes pièces .lu t\pc cliailrain, précisément au moment où je m'occupais d'en faire l'iiisluire el ht monographie ; j'ai été forcé de recommencer quelques planches et presque tout le texte, et je n'ai pas regretté ma peine.
$ Ui. MOHRAIBS M VBRbOiIB.
1* MoifRAiBf ÂMOiinaf.
i. Denier de très grand module. +VINDENSCASTRO croix des monnaies carlovingiennes.
4. Type bléao-chartrain se rapprochant beaucoup de la tèle primitive, Tceil est remplacé par un besant comme aur les blésoises du second type. Son titre est bon et son poids est de 22 grains ; il a dû en perdre deux dans la circulation.
Cette pièce est la plus ancienne yendômoise retrouYée jusqu'ici; il est impossible d'en déterminer l'époque, mais elle peut remonter jusqu'à Geoffroi Martel qui céda le comté à son neveu Foulque»4*Oison en i050; elle a le module et le litre de celles de Foulques d'Anjou V ou il, s'intitulent comte par la grâce de Dieu GRATIA DËl COMES (Revue numismatique 1841, pl. xin, n**9). La légende offre le nom de Vendôme sous une des formes les plus anciennes du moyen-âge,|»aj^iM vMMfiitsicff; un denier au monogramme de Gharles, porte VENDfiNIS Notre monnaie est un des meilleurs arguments en faveur de l'influence épiscopale chariraîne sur le type de Vendôme ; elle est très rare, je ne l'ai rencontré»^ qu'une fois. M. Duchalais m'a communiqué le dessin d'un denier à peu près pareil mais fruste ^ le mien est très beau quoiqu'il pa« raisse avoir circulé.
li« Denier grand module» bon litre 4- YNESASTO, cioa simple.
B(. Type bi ésois avec lus trois bcsants, le denier ayant les deux branches et les boules, trois barres et un besant dessous.
* Monnaies de ia deuxième race par Fougères el Coabrousc, p. 25. Elle est attribuée par erreur i VindomUt près Nantes.
3. I>enier à types semblables + IN-ËCSYSTO mômes module, titre et fabrique.
Ces deux piôœs, inéditea jusqu'à oejour, oot un type et une fhbncation tèlleœent identiques avec celles que nous avons décrites aux n** Il et 12 des anonymes blésoises que je n'aurais pas hésité à les donner à cette yille si les k'gendes avaient pu s'y prêter ; c'eut été atec d'autant plus de raison qu'elles ont été trouvées seules ponni plusieurs de ces monnaies dci Qlois. Mais le nppfodieinenl à finre avec les légendes des. numéros qui vonl suivre doit nous fiiife présumer que oe sont fé^lenient des monnaies de Vendôme. VNE serait Tabrégé de \i^dEnSj IN-E en serait une iiouyelle corruption. SASTO ou €SASTO remplace CASTRO, comme nous verrons à Châteaudon SASTELL... pour catUUo; notre première pièee de Blois perle CSIO» et nous allons voir ici eoefto et même seolement STO.
Je plaoe id ces pièces, perce que leur type est beaucoup
plus rapproché du premier numéro; cependant j'ai des raisons pour croire qu'elles doivent être postérieures a plusieurs autres monnaies anonymes de Vendôme» et rapprochées d» celles avee lesquelles on les a trouvées y c'esl-à-dire du oommenoement du XIII' siècle. Il faut supposer que ces pièces vendômoises avaient été frappées au type blésoîs et dans les< mêmes conditions inouétaires, [i:ir Vv.iïet d'une convention momentanée entre les comtes de Blois et de Vendôme, sorte de resiaumtion des vendômoises quant au titre et au poids^ pour les élever à la valeur des blésoises et les faire circuler de concert. Pour justifier cette hypothèse, je me fonde encore sur le dépôt monétaire dont je viens do donner la description ; on a vu que les pièces au type chartrain y abondaient, et qu'il n'y avait d'autres monnaies anonymes de Vendôme que ces deux deniers» qui se trouvaient ainsi placés peu avant les monnaies signées du nom du comte lean.^ Si leur module».
leur type et leur valeur réelle ne les avaient pas fait conserver dans la circulation comme monnaies blésoises' plus long-temps que les autres anonymes que nous allons décrire.
4. Benii r de billon à très bas litre et de fabrique barbare, -f VDON CAOSTO. Croix.
Jlf, Type venddmois surmonté d*un croissant entre deux aiH nelets; une croisette au centre» et un S sous les trois barres placées à droite.
5. Denier semblable, à meilleur titre et mieux fabriqué, -h VDON CA08T0. VS est couclié.
Ces deux pièces, les seules communes parmi les anonymes de Vendôme» sont de fabrique assez négligée» et offrent l'ai- Ibnce du type de Cbftteaudun par le croissant» insigne de cette ville et de ses monnaies. Je pense qu'on pourrait les attribuer au temps de GeofTroi Grisegonelle (1102-1436), qui avait épousé Mahaut, fille du vieuinte de CliAleaudun, lluj^ues IH, Par suite de cette alliance» les seigneurs des deux pays limitrophes purent s'entendre pour frapper des monnaies propres à circuler dans leurs possessions respectives. Nous verrons» en effet, des monnaies de Châteaudun toutes semblables ; je ne vois pas d'autres nioiiLs plausibles à la présence du croissant, et plus tard des croisettes, sur les monnaies de Vendôme. Jean 1^» qui vécut long-temps comte de Vendôme» aura pu continuer l'espèce de convention monétaire faite avec Ghâteaudun du temps de sa mère Hahaut. l'ai dt^à fait observer que les guerres continuelles qui agitèrent le Vendèmois sous Geoffroi et Jean 1" avaient pu contribuer à détériorer la monnaie, fabriquée en plus grande quantité pour fournir à des besoins toujours renaissants, et jtar conséquent nous en oonserver beaucoup dans les enfouissements qui suivent toujours les guerres intestines.
6. Obole toute pareille au ii* à ; elle pèse 7 gr.» et est très rare en bon état. J'en ai vu quelques-ujies Irès minces et prcs-
que indéchiffrables^ CuHe-ci est assez bien conservée, et parait avoir été blanchie ou saucée pour en dissimuler le bas aloi.
7* Denier. + YOMDOMSTO. Croix cantonnée de deux besanls 1 et 4 ; les O sont fiiits en annelels.
R[. Type pareil au 5, exceplé que Kî croissant est remplacé par une sorte de rosace de perles, et les deux annelets par deux besanls.
8. Obole pareille ; la légende est t + VOKDiOSTO ; au denier» le D est formé d'un I et d'un o ; à l'obole » le N et le D sont liés en monogramme ; la croix est cantonnée aux S*
et 3*.
La fabrication de ces deux pièces est mieux soignée (jue celle des précédentes et des suivantes ; je les place ici par la barbarie des légendes.
9. Denier. + VliœOGlNO CASTIO. Croix cantonnée de deux annelets i et 4.
V(, Type vendômois; au-dessus, un seul annelet; au-dessous, trois liges sortant de la boule.
10. Obole à peu près semblable, + VIT^DOCIKO CASTO. An mers, une croisette au lieu de Tannelet supérieur.
Ces fautes de graveur» eoilib ou etuio pour eaatrù^ se retrouvent sur les monnaies de Blols. Les deux croiscites du n" iO cm (lu rapport avec les monnaies île Cliâteaudun.
Denier, -h Vfc^DO'îiGCASTR. Croix
Type plus chartrain que yendOmois ; la couronne pend à la potence ; un gros beeant est au^^essus; au centre» une rosace qu'on va voir désormais sur les monnaies de Vendôme; le X y avec un point ou annelet dedans , s'y trouve encore comme signe dibUucUf de la monnaie vendômoise, ainsi que réloile placée à droite qu'on va y voir fréquemment. Ce denier est à très bas titre et de fabrique barbare.
Id. Obole semblable pour les types et les légendes ; fabrî* que un peu moins mauvaise.
13. Obole siîiubiable, excepté que la croix est cantonnée d'un besani au 4*, et qu*à droite du type» au Ueu de Tétoile, il y a une rosette formée de six points.
n me semble que ces trois pièces, de fabrication très négligée Cl de mauvais Lilloii, pourraienl être de Tépoque très agitée (le Bouchard IV, qui, pendant les troubles qui avaient éloigné son père de Vendôme, s'était arrogé le titre et les droits de comte; il resta associé au gouvernement du Yend6mois du consentement de Jean I*', et fut le seul maître pendant le voyage de celui-ci à la Terre-*Sainte. Des rosaces, qui apparnisscnt ici pour la première fois, appartenaient poul-èlre aux seigneurs de Lavardin, avec lesquels s'allia Bouchard IV.
i t Denier. VIISDOCINO. Croix.
If. Type vendômois, rosace au centre, loeetle à six branches au-dessus entre deux anneleta, à dioite nne fleuf^^Mîs.
Denier. + VIDOCINENSIS. Croix
Rf. Base du type des tournois; la rosace au centre surmontée d'une croix longue entre deux S. Signum Salutis. Une fleur-de-lis à droite et à gauche du type; dessous, la rosette à branches entre deux anneleu.
Ces deux pièces, évidemment les dernières anonymes, me paraissent avoir été frappées par le comte lean 111, dit TEoelé» siastique; par hou mariage avec Marie de Chàiillou, il pouvait parer sa monnaie des ileurs-de-lis, et nous allons voir un denier, tout sembkible au n® 16, porter le nom de Jean. Ici, comme dans les autres monnoyages, fai séparé les monnaies signées des monnaies anonymes, persuadé qu'une fois oe dogré franchi, les seigneurs continuèrent sans interruption à se nommer sur les espèces qu'ils faisaient fabriquer.
UmVAIM DBt 60HTH M VtmOHI.
Denier, +10HANSG0MES, croix simple
Type et accessoires en loul semblables au revers du denier anonyme précédent.
2. Obole. Type vendômois semblable au n' 14 anonyme» eicepté que la roBetleet les deux annelets sont remplacé» par la légende ie*hÀ y pour Jehan,
lf. Grotx cantonnée d'une croisette an 9*. + VCDOfl^B GàSTR. Celle légende est celle df s anonymes n°» 11, 12 el 13.
la fabrique de celle obole est très belle , ce qui aurait pu la faire placer à une époque plus moderne , mais la similitude des types et le style des légendes m*ont déterminé à la donner à lean m.
Par leur analogie a^ les deniers anonymes , œs deux pièces se trouvent natijrellemeiu placées en tête des monnaies sîg:né(is par les ( ointes de Vendôme. J'ai déjà donné les deux, 14 et 15 , de la planche précédente, à Jean 111 ; je pense que oellesHsi lui appartiennent également ; c'est le seul comte lean de cette époque auquel la fleuMMis puisse être propre. Le n* 3 offre une légende en langue Tulgaire, ce qui est très rare; nous en aurons un second exemple sur une monnaie de Robert de Courtenai, iire de Celles,
3. Denier , lObAN COMES. Type tournois dégénéré, carré par lehauty la rosace an centre^ en bant et en lias» dans la \é» gende» la rosette à branches^ placée sur le n<>i et sur les deux précédents deniers anonymes. Croix cantonnée d'une étoile au 2^ \ IDOCINENSIS.
4. Denier , lOliAN COMES. Type tournois dégénéré , carré à toutes les extrémités, au centre la rosace, au bas la rosette à branches, en haal une molette d'éperon ou une étoile lOhAN COMES.
* On appelle ofiintiNiMiit molette dFêpm» nne Moile pente au centre ; mit i«i je ferai remarquer que déjà nous aTons va «ir ict ttumtnNill et IS» anonymes, de Téritablcs étoHi^i^ pl'Mncs, et que nous allons trouver sur les BBoniuiet de Boacberd V, n** 10 A 12, dee etoUee bien cancMriaiei. J'ajoo-
-h Croix canlounce d'un bcsunl, an 2'. VIDOCINENSIS.
Types et légendes seiublablrs au dcnirr [)récédenl
Jfe donne ces quatre pièces à Jean IV, dit de Montoire (1218 à 1239)» k cause de leur analogie parfaite» de types et de fa* brication , avec les suivantes dont Tattribution est încon- Icsiablc.
7. Obole. Type semblable. PETRVS COMES 4- YIDOCI- MENSIS. Croix simple.
8. Obole. Type et légende semblable.H- VIDOCINËNSIS. Croix cantonnée au 2* d*ttn besant.
Oboie.+ PETRVS COBIES, croix simple
-f- VIDOCiîSErSSIS. CroijL ù brandies égales , ancrée aux quatre exiiémilés.
Un seul comte de Vendôme ayant porté le nom de Pierre» il ne peut pas s*élever de doute sur l'attribution de ces trois oboles au comte Pierre de Hontoire, fils de Jean IV (1239- 1249). Il est difficile d'«xpli(|iier comment ce comte, dont le règne fut à peine de dix ans, après avoir frappé mouiiaïc au type de son père l'avail répudié jiour en adopter un tout à fait insolite dans nos provinces cbartraines , c'est à peu près celui des monnaies anonymes de Nantes et de Rennes qu'on altri> bue à Pierre Haucler (1213-1237) et de Guingamp dans les
lerti que» tur le denier de Jean, PAtoile, quoique percte, «emble rajennanle} cette étoile est un iniigne de» monnaies vcnd^kmoîtet, pendant plutieun génétationa» comme h roaaœ et la raaette à brandict. Cette étoile vendfrnoise pourrait être un souvenir d<: la tradition relative à la fondation de Tabbaye de la Trinité. Le comte Gcoffroi Martel et sa Femme Agnès, un dimanche de grand matin, regardant par une funétre de leur château, virent buccessivement trois étoiles très longues tomber sur un p&turagc, près d'une fontaine, et ce fut ù cette place qu'ils firent bàtîr l'église. (Voj. Gcsiaconsa/. Andegavem, Spicilegc, t. 111, p. t&S.)
premières années du XIII" siècle C*l»sI Piirore celui de Pierre de Gouitenay, seigneur de Mebun eisire de Celles , comme nous le verrons su 6' chapitre.
On'n'a pss retiouipé de deniers du oomie Pierre» ses oboles , ne sont connues que depub peu ; la première , aujourd'hui dans mon cabinet , a été publiée par M. Barthélémy, dans la Revue numismatique de 1843, pl. xv, n* 4, il s'en est rencontré depuis quelques exemplaires des deux premières variétés dans les dépôts de Mareuil et de Beaugenci; l'obole n** 9 vient de cette dernière source.
iO. Obole. BOGARD COMES. Type tournois défiguré» on y voit une sorte de porte de ch&leau entre deux tours » du sommet de la porte sort une barre portant la rosace à branche des n^ précédents, au-dessous une étoile à six pointes aiguës.
14;. + Croix cantonnée d'un annelet au
oeuzHsiuv*
* H, Obole. Mômes types el légendes, la croix est cantonnée SU' 3*.
Obole. Mêmes types. BOGAR GOMES.— Leeioht est
cantonnée au 1".
Ces trois pièces sont évidemment du même comte et je crois devoir les attribuer à Bouchard V (4249-1271). J'en ai trouvé uhe à fleur de coin avec les oboles de iean IV et de Pierre. Geluî«ci mit abandonné le type local sur sa deniière monnaie, non fils y revint en partie le n*ai jamais vu de deniers au nom de Bouchard.
Denier. -hlOH AN COMES Croix simple
+ VIMDOGINI. Type tournois carré comme au 4^ une Gfoisetteau centre et au bas; en haut le Y, signe caractéristique de Vendôme; l'annelet placé dedans fait VO de la légende.
' Toj. les Votiett mr la trouvaille de Hareuil, dans la ftcvue Nimi«natïqna, tm, p. 374, et 1S45, p.
— ilO —
14. Obole. Types et légendes comme au n** précédent, excepté que la base du type tournois est pure et percée aux quatre extrémités.
Ces deux ptôoes» principaleinent la première » par leur style et leur labricalion sembleraient antérieures aux monnaies frappées par les comtes de la branche deUfontoire. Cependant je crois pouvoir les donner à Jean V (1271-1315). Pendant ce long intervalle Jean, riche et puissant, a dû frapper beaucoup de monnaies et de plusieurs espèces » celles-ci qui ne sont pas nies ne se sont pas trouvées avac les monnaies ornées des rosaces de lean IV et de Pierre , élles leur sont TatsemblaUe* ment postérieures. En outre, ces pièces et surtout Toboleont beaucoup d'analogie avec celles de Cliâleaudun que nous verrons appartenir aux derniers vicomtes contemporains de JeanV.
46. Obole. Typetoumois, les extrémités rondes» mais bien pleines; rosace au centret au-dessous le a vendAmois» fleorsde-lis k droite et àgauciie coupant la léipBude + ICMiS-GO- MES.
— If. Crou cantonnée d'une fleur-de-Us au 4*. 4- VIDO- CmENSIS.
Cette obole a des types différents de ceux des deux pièces précédentes, et cependant je crois devoir la donner également à Jean V; elle reproduit la rosace propre à la branche de Monloiro. Jean V avait droit aux tleurs-de-lis sur ses monnaies,
par son mariage avec la peiite-fiUe d'Éléonore de Courtenai. La pièce suivante, d'ailleurs, offre les deux fleurs de lis pla- ^ céesà peu près <1l> même, ce qui est une présomption pour que celle-ci appartienne au père de Bouchard VI ou au fib de Bouchard Y; car je ne pense pas que Jean Yl ait frappé monnaie. Sous le règne de Philippe-le-Valois et de Jean, les monnaies étaient arrivées à un tel degré d'affiûblissement qu'il éiait impossib e aux seigneurs de continuer leurs monnoyages
— lit —
aux condilions qui leur avait»nlété iiiiposées en 1315, cl auxquelles les rois tenaient rigoureuseni(»nl,
16. Obole. B. COMES, le M el VE liés, type tournois défiguiéet feowsé. Aosace «u centre, des deui côtés une fleorde-Iis.
1^. + VIDOCINENSIS , croix cantonnée au 2* d'un point et
<l*un croissant.
Je donne celte obole sur la foi de Duby,.qui Ta trouvée dans le cabinet de M. Boullongne ; elle pourrait être de Bouchard Y qui aunuft ■ôs les fleur»4Mis comme époux de la fille de Gaucher de Chftiîllon, ou de Bouchard VI (1316-4364)» continuant les insignes honorifiques de son père, lé penche pour ce dernier, sous qui la monnaie de Yendùme a vraisemblablement pris fin.
Ce denier est le n^ i de Duby; ses n^* 3 et 3, qu*il dit également tirés du cabinet de M. de Boullongne, sont deux variétés mal dessinées de notre denier anonyme n* 11 et de l'obole II* 13. Son n* 4 est le même que le n* 3, et te n* 5 est notre
»• 10. Ces deux empreintes d*un module exagéré sont prises dans les planches de De Bozeet ne méritent aucune confiance. Toutes les pièces figurées sur mes deux planches sont dans mon cabinet, excepté l'obole n** 16 que je n'ai jamais rencontrée en natnie.
GHAPITBB V» — CHATBAUDIini ET PBBGBB.
|. Pntcift HisTouQtie m les vicovns vu CMktBkVwm
BT soit LBB COHTBB VO PBBfiBB.
L*opiNiON qui semble avoir été adoptée par les historien» que les vicomtes de Qiâleaudua sont issus des comtes du Peiche, esl» à mon avis, contredite par les faits* ou du moins elle n'est pas formulée avec exactitude, ce sont deux fameaux d'une branche de la race d'iYcs de Bellôme , dont le fils devînt comte d'Alençon.
Le mariage d'un lils (h; GuiHaumc 1" avec l'iiéritière des vicomtes de Gliftteaudun forma une nouvelle dynastie dans cette dernière ville, en y joignant ses patrimoines: Domfront, Itogent et Mortagne Ghftteaudun en fut séparé à la 4* génération, en faveur du 2* fils de Rotrou dont le frère aîné Geoffroi, fut comte de Mortaj^ne, Domfronl et Nog<nU. Rotrou, fils de Geoffroi, ayant acquit la \iliedc R<'llème, prit le litre de comte du Perche. Les vicomt4.*â do Ghâteaudun étaient connus un siècle avant. G*est ce que démontrera le tableau suivant dressé d'après l'Art de Vérifier les Dates, l'Histoire chronologique du père Anselme et Dernier (Histoire deBlois).
VICOMTES DE ( HaTEAUDUN.
1 Hugues h% ép. Ualdegvde du Perefae. f 1004 ?
S Hugues II, archevêque de Tours.
3 Mclissonde , aceiir de HttgvM U,
épouse Warin.
COMTES DU PEaClfE.
l¥m de BeUéoifl.
Guillaume, comte d*Alflnçon.
Warin mort avant son pèie»
seigneur de Mortagne.
4 GeofTroi 1*% 1028, vicomte de Chàteaudun et comte de Mortagne.
5 Rotrou lOlO, id.
6 Hugues Ul, vie. de Chàt. 1079.
7 GeofTroi U, 1103.
8 Hugues IV, 1136.
0 Geoffroi lU, 1166.
10 Hiigve» V, 1183.
11 Geoffroi IV, 121».
11 Geoffroi V, tm.
13 Cléraencc-Robrrt de Dreux, 1253.
14 Alix-Enoul deClermont, llftO?
1j Âiu-Guillauoie de Flandre, 1291.
id.
Geoffroi II , comte de Mortagne, 1079.
Rotroa II, comte du Perdbe, 1100.
Kotrou m, tlM.
Geoftoi m, tiOt.
Thomas, 110l>
Guillaume, è? èque de Cbftloii*,- 1S17.
Jacques de Château-GoBtler, 1SS6?
Saint Louis, roi de France, iSftT.
Pierre, fils de Si Louis,comted*Alençon et du Perche, 1268-1284.
Charles 1»' de Valois, comte d'Aîenfon et du Perehe,
Cbarleall,
Charles m,
Robert,
IMl.
16 GuillmumeU, 1817.
17 Jean de Flandre, 1320.
18 Mar^Mit riio de Flandre -Gttillamiie de Craon, 1325.
1*. Vicovns DB GiiAnAVDQa.
Les derniers ^comtes de ChftCeaudiiii n'iiiiéressent plus notre histoire monétaire. Pierre de Graon, deuxième fils de Margaerite de Flandre, avait vendu la vicomté au comte de Blois, Jean II de Châiillun, et d'ailleurs tous ses biens furent confisqués en 1303 Le comté du Perche ne fut réuni à la couronne qu'en 1625; mais depuis saint Louis on n'y atatt pas frappé monnaie.
n est à remarquer que la femme de Uiigues 1% vicomte dé Chftteaudun^ étant nommée par les historiens Hildegarde du Perche , la yicomté de Châle.'^udun pourrait être considérée comme Tapanage de cette vicoiuiesse, ce qui établirait unô première filiation avec la famille d'Ivcs de Bellème , avrc d'autant plus de raison qu'à la mort de Rotrou 1*', Geoffroi 11^
son fils aîné, liérita de Mortagne, et lecailoi, lingues ill, do Châteaudun. Mais d'un autre côté nous prouverons bientôt la suzeraineté des comtes de Blois sur Châteaudun et non sur le Perche , en sorte que Hugues 1«' devait être vicomte de son chef et non par son mariage avec la fille d*un seigneur du Pcrrlie. Coite dernière qiiaiiiication appartenait sans doute à une autre famille qu'à celle des comtes d'Alençon, puisque GeoiTroi, fils de Warin, ne prenait que le titre de vicomte de Châteaudun. Rotrou l**", son fils unique, y joignît celui de comte de Mortagne, il en fut de môme de GeofTroi H; ce ne fut que Rotrou II qui, en 1143, prit le titre de comte dir Perciie.Nous verrons (}ihî les annales monétaire^ de ces deux pays confirment l'indépendance de Châteaudun, et même sa supériorité relativement aux seigneurs de Nogent- le - Rotrou , capitale du comté du Perche, sous les descendants de Rotrou.
En tout caSj le monnoyage de Châteaudun , plus ancien , plus durable et beaucoup pins important, donne ici la première place à ses vicomtes, que nous allons rapidement passer en revue.
L'origine de Hugues V^^ vicomte de Châteaudun , est ob^ scure; on ne le connaît que par notre histoire ecclésiastique, comme père de Hugues, archevêque de Tours, et de Mélis-
sende, qui , en 4023, après la mort de son frère, hérita de la vicomio avec \\ aria ou Guérin, son é{)ou\. Leur fils,Geoffroi 1^', massacré en 1040 par les hal)Uanls de Chartres au moment où il sortait de leur caUiédale, avait, en 4031 on i03â, avM la permission d'Eudes II, comte de Blois, commencé la fondation du prieuré de Saint^Denis de Nogent, que la mort ne lui permit pas d'achev< r. Son fils, Rotrou 1", y mit la dernière main , et après y avoir placé des religieux tirés de Saint-Père de Chartres , il en fit dédier solennellement l'église par les évêques de Chartres et du Mans. Ces donations sont souscrites et consenties par Thibault, comte de Rlois et d%
CIki rires ; les biens donnés élaienl îilaés dans le .territoire du nois
Hugues m, deuxième 11 Is de Aotrou 1^% eut en partage la vicomté de Chàtaaudun; il fit cause commune avec son frère GeofTroi dans la guerre que celui-ci eut à soutenir contre Robert, comte d'Alençofi, leur cousin. Hugues avait épousé
A<;ncs, sœur do >ev<'loiiel lille de Foulclier, seigneurs deFréleval en \end<')iMois ; il en eut Geoffroi II, qui lui succéda, <'t Mnhaut, mariée 1" à UoLMirt, vicomte de Blois; 2° àGeoffroi-Grisegonelle, comte de Yendùmc, comme on Va yu au chapitre précédent.
GeoflTroi II eut de grands démôlé» avec Ursion de Fréteval , son cousin, qui le (it prisonnier en i {H\ ; il moiirutà Chartres en 4 13(5. Plugues IV lit le voyage de la Terre-Sainte en 1159; il eut des contestations avec le prieur de Saint-Denis de Nogent, apaisées en 1166 par Guillaume, évéque de Chartres, . et par Thibault, vicomte de Blois ; Hugues mourutpeu de temps après, laissant trois fils, dont les deux premiers furent vi-* comtes de Chàteaudun. GeofTroi UI mourut sans alliance en 1183.
Hugues V, succédant à son frère, était déjà seigneur de Mondoubleau du chef de sa mère. Il avait été un des seigneurs se portant garants pour Richard -Cœur-de-Lion, roi d'Angleterre et duc de Normandie, de la promesse faite par ce prince
en 1190 d'épouser Alix, soeur de Piiilip[>(>Auguste. Richard ayant manqué à sa parole, Hugues dit au roi de France qu'il était prêt à le suivre partout et quand il lui plairait, ce qui déplut au roi d'Angleterre qui menaça d'en prendre vengeance.
* T. dans Bry de la €lergerie, Histoire du Perciie, les clartés de fonda* tion. La première commence ainsi : Ego C.aufHdiuCailriduumitmvkeeomes, mtUiari halteo aceinctu», misericùrdia D€i me prœvenienic et comitante.
Celle de RoUrou dit.: Ego Roirocu» cornes The(^aUh comité armuent»,
in territorjo Dmensifprœdieto manyri do derem aripemuu wneir, etc.
Hugdes avait épousé ft fille de Gosbert de Preoilli, allié des comtes de Vendôme.
Gooiïroi 1\, qui succè<îa a llu*;ues V son père, vers 1215, r^ut d(j sa O^mme Alix, ou Adelicio, dont on ignore la naissance : Geoilroi, qui suit, et plusieurs filles, dont une, nommée Isabelle* veuve de Jean» sire d'Ëslouieville, plaidail en i259^ contre tes héritiers de sa nièce Clémence.
Geoffroi Y, Tioomte de Ghftceaudun, en 1235, éiait aassi seigneur de Mondoubleau et de Chftteaii- lu-Loir. Il fît le partage de ses biens entre bes deux tilles, en partant pour la Terre- Sainte, en 1248. On ignore s'il en revint et quelle fut Tannée de sa mort. Geoffroi avait épousé Clémence des Roches, veuve de Thibault VI, comte de Chartres, de Blois et de Gler» mont, fille de Guillaume des Roches, sénéchal d'Anjou (seigneur de Rochecorbon, près Tours), Il en eut Clémence, vicomtesse de Châteaudun, mariée à Robert deDreux, et Jeanne,, dame de Chateau-du-Loir, mariée 1^ à Jean, comte de If ontfort-l'Amauri, 2<> à Jean de Brienne, bouteillier de France.
Clémence fit son mari, Robert de Dreux, vicomte de Chft^ teaudun et seigneur de Mondoubleau, mais pendant peu d'années; elle mour ut en 1259, laissant deux filles. Robert mourut en 1264.
Alix de Dreux , épousa Raoul de Clermont, seigneur de Néelle et connétable de France, ils eurent deux filles éùhi fan née hérita de Châteaudun. Ain de Néelle, vicomtetoe de Ch*teaudun, épousa Guillaume de l^lamdre, seigneur deTeme^ monde , 2^ fds de Guillaume de Uamprerre, comte de Flandre. Guillaume mourut en 1312, sa veuve, remariée à Jean de Cbâlon, seigneur d'Arlai, vivait encore en i317« Gmilmme I laissa quatre enfants: Guillaume II fut seigneur deTeme^ monde du chef de son père, et vicomte de Ghflteaudiia apvte la mort de sa mère, vers 1917, il mourut sans enfants éa 4920. Sa sœur, Marie de Flandre, avait été mariée en 1312 ou 1313 à Robcrl* comte d'Auvergne et de Boulogne ; elle avait eu
pour doc tS»O0O 1. avec i,600 1. de rente pour ]eaqaelle»il lui fut donné la vîoomté de ChAteaudiin^ que son mari transporta à Amauri, seigneur de Craon, en échange de 800 1. de rentes, etc. Marie était morte en 1327. 11 parait que ces divers ciigagen^eats de la vicomté de Gbâteaudun n'étaient que partiels et comme gages de la rente donnée à Marie et de celle » faire par Amauri , puisque Guillaume II et Jean de Flandxe » frères de Marie, furent yicomtes de Ch&teauduji.
Jean, seij^neur de Crèvecœur et des Alleux, succéda ù suii frère Guillaunie II, en 1320, dans toutes ses possessions, et mourut, en 1325, des blessures reçues à la défaite de IiOuis U, oonfe de Flandre» par les habitants de Bruges et de Tourynsi. Il a laissé des monnaies frappées dans ses seigneuries de Crèvecœur et des Alleux ; ces monnaties, ne relevant pas directement de la France, durèrent plus lon'î-teinps que celle de Châteaudun, vraisemblablement éteinte vers cette époque. Jean de Flandre avait épousé Béatrix de Chà^Hon, fille de Gui llly comte de Saint-Pol> et de Marie de Bretagne, lis .eii> lent» entr'autres enfants, Marguerite, qui rentra ep possession entière de Ghâteaudunv
Marguerite de Flandre épousa Guillaume de Craon, premier du nom, surnommé le grand , fds d'Amaurî, que nous venons de .voir acquérir des droits sur Châteaudun ; ilsse confQil4lral fiTCC ceux deMargueri^. Guillaume de Craon «vivait euGore en 1883.
Charles VI confisqua tous les biens de Pierre de Craon^, dernier vicomte de Châteaudun, a cause de l'assassinat du connétable de Cîisson, et donna cette viromté h son frère Louis, duc d'Orléans, qui venait d'acquérir le comté de Blois, de jGuî II de Chfttillon. Louis joignit les effets de cette doni^< tiçnà lasniei^neté féodale des comtes de Blots sur le D^noi^ et aioc droits quelconques sur la .tioomté, résultant de la vente, sans doute non réalisée , mais consentie par Pierre de Craon.
comte Jean 11 de Cbâtillan,.pèrc de Gui II. .
2*. CoMTBt DO P!l|ICU.
Nous avons vu que le premier comte ou seigneur de Morlagne, apnt porlé réellement le titre de comte du Perche, fat Rotrou II» qui, à la mort de son père, Geofiroî II, en iiOO, hérita de la seigneurie, alors totalement séparée de C\Ateaudun .
l\otroii II coiiibaUail vnillanimenl on Pali'stine, lorsque son père mourut; il revint bientôt et s'attacha au parti de Henri 1, roi d'Angleterre et duc de Normandie, dont ii épousa la fille naturelle Mathilde, contre Foulques le jeune, comte d'Anjou. Henri lui donna la ville de Bellème, prise sur le comte d'Alençon, en y mettant pour condition que le Perche relèverait de la Normandie; ce (ut alors que Rolrou prît le titre de comte du Perche. Il eut tuiij nrs les amies à la inain et se distinpia à plusieurs reprises contre les Surrazins en Espagne; il mourut en 1144 au siège de Rouen, où il élaii avec Geoflfroi, comte d*Anjou. De Hathilde il n'eut qu'une fille, mariée à Hélie, comte du Mans, frère puiné de Geoffrot-Plantagenet. De sa 2" femme^ Havoise, il eut Rotrou III, son successeur^ Geoffroi, baron d».' Neubourg, et Klienne, chancelier du royaume de Sicile et archevêque de Païenne. KolrouII fonda l'abbaye de Tiron, en 1109, et celle de la Tmppe en 1140. Havoise, 'sa veuve, épousa en 2* noces le troisième fils de Louis* le-Gros, Robert, qui porta le titre de comte du Perche pendant la minorité des enfants de Rotrou II.
Rotrou m lut long-lemps comte du Perche; il prit successivement le parti de IhMiri lî, roi d'Angleterre et de srs lils dans leurs démêlés. En 4183 il accompagna Henri H au secours de Richard, duc d'Aquitaine, attaqué par ses frères ; en 1189 il fut un des ambassadeurs de Philippe-Auguste vers Riehard-Goeur-de-Lîon, pour se concerter au sujet de la croi* sadc. Il partit pour la Terre-Sainte avec le roi de France et
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maurat au siège il*Acre en 4491 . Rotrou avait épousé Matiaul,
fille fie TliiîiMuU II, comt(; de Champagne; il en eut, outre Geoffrui i-oii successeur, Rotrou et Guillaume qui furent é\éques de Chàlons-sur-Marne, l'un en 1190» Taulre en 1215; Béatnzy femme de Renaud III , scigneor de Chàteau-4îontier, etc.
Geofiroi III était avec son père au siège d*Acre; à son retour il servit d'abord Philippe-Au^'usie contre Richard, avec lequel il se réconcilia ensuite, et mourut en 1202, au moment où il allait retourner en Pah'stinc. 11 avait épousé Mathilde, fille de Henri-le-Bon , duc de Bavière, dontïl eut Thorotis son successeur. Sa veuve se remaria avec Enguerrand III , sire de Couci, qui prit le titre de comte du Perche jusqu'à la majorité de son bean-fils.
Thomas étant allé en Angleterre avec le prince Louis, lils du roi riiiîippe-Auguste, fut tué à la bataille de Lincoln, en 1217, sans laisser d'enfants d'Iléiisende de Reihel, sa femme.
Guillaume, évéque de Gbâlons, onde de Thomas, lui succéda dans le comté du Perche, il fut le dernier mftie de sa maison. A sa mort, arrivée le 18 janvier 1226, BlanchOi comtesse de Champagne et Jacques, seigneur de Cbâleau-Gontier, qui descendait de Uotron 111, se disputèrent la succession du comté du Perche. Le roi de France y éleva des prétentions pour la partie qui était censée normandid.
Par un partage fait en 4227, le Perche proprement dit, c*esi^àHlire la partie qui dépendait de l'évêché de Chartres, fut divisé. Jacques de Gh&teau-Gontier eut la ville de Nogentle-Rotrou, avec ses dépendances. Saint-Louis se mit principalement en possession de tout ce qui relevait de l'évèché de Seèz. Jacques contesta, mais en 1257 il céda ses prétentions au roi moyennant la propriété d'un seul domaine; il renonça alors au titre de comte du Perche et n'eut, avec la seigneurie de Ghâleau-Gontier, que celle de Nogent-le-Rotrou, et quel-
ques aulMS moins Importantes» qu'il tiansmii à sa postérité;
il mourut vers 1263.
Le roi saint Louis avait rcuni le comté du Perche à celui d'Alençon; il les donna en apanage, en 4268, à son 5^ fils Pierre, qui devint, en 1370, comte de Dlois et de Chartres par son mariage avec leanne de Cbfttillon. U en avait eu deux fils, Louis et Philippe, morts en bas-Age. Pierre mourut en 4284 et leanne en 1391 • Les deux comtés revenus à la couronne furent donnés par Philippe-le-Be1, en 1293, à Charles de Valois, son frère, qui les transmit, en 1325, à son fils Charles IL Cette nouveUe dynastie des comtes du Perche est étrange à notre sujet.
I H.I>V HOKSOV&GB BOROB.
Nous savons que les vicomtes de Chàteaudun reconnaissaient la suprématie de l'évdque de Chartres et hi suzeraineté des comtes de Blois; nous allons entrer dans quelques détail»
sur l'influence que celte position a pu avoir sur le monnoyage et sur le type dunoi^.
Les rapports territoriaux, politiques et religieux entre le Dunois et Chartres, Blois et YendOme sont assez évidents pour expliquer la conformité du type monétaire de Chftteaudnn avecioelui 4o Chartres el de Blois de quelque manière qu'on veuille envisager la question. Points de contact territoriaux , si ce n'est qu'une imitation utile au cours de la monnaie; autorité d*abord générale, puis seulement religieuse (Je Févèque de Chartres, si toutes les nuances de notre type proviennent osi0fmtjsifiefki de cette cause; suieraineté des comtes de Blois, si du comte au vicomte il y a eu imposition de lois monétaires. Chftteaudun est sur la routo de Vendôme à Chartres^ son territoire touche encore au Perche et au lilésois, dont il n'a jamais été indépendant.
Il vrsM que les vicomtes de Chàteaudun ^ien^ seigneur^
directs de la ville et de qnelques villages voisins» mais il y «mi appel de leurs sentences devint le lieutenanl de Ghfrleaudan» ùffmr iueomttdeBloii, TbilNiul-le--Tricbear avait bâti la vieille tour du château, véritable siège de la seigneurie;
plusieurs comtes de Blois ont fait des fondations à CliûUiiiudun , à sts t'^lisi's et à ses abbayes, ils se qualifiaient de seigneurs de celte ville. Le comté de Dunois était pour eux cono* pris dans celui de Blois; œ fut à Tavènement de la maison de Clifttillon que ces deux comtés furent distingués Tun de l'autre» quoique possédés par le inéme comte. En 1153, Thîhaut V, comte de Bloîs et de Chartres, a3rant surpris par trahison Sulpice, seiginiur d'Amboise et de Chaiiniont, le renferma dans ia tour de Châteaudiin, où il le fit mourir, dit-on,, au milieu des traitements les plus cruels. l*ious avons vu que Gbàteaudun avait été compris dans Thommage féodal auquel les comtes de Champagne prétendaient sur le patrimoine des comtes de Blois, par droit de fr&rage,dnAt acheté par saint Louis, en i 234, de Thibault V, comte de Champagne, moyennant 40,0001. tournois.
Les vicomtes de Châteaudun, qui sans doute n'avaient eu d'abord qu'un titre et une autorité temporaires, les rendirent héréditaires dans leur famille, comme le firent les autres seigneufs, toujours sous la dépendance lifiodale du grand fief dont leurs domaines ne cessèrent de faire partie; mais avec les droits utiles et honorifiques attachés à leur qualité, sur leur territoire.
I«à suprématie des évêqucs de Cliartressur le Dunois n'est pasmdns positive. Dès Tannée 573 un nommé Promotus ayant été lait évéque de CbAteaudun, Fapole, évéque de Chartres, en fit ses plaintes au concile de Paris, Promofut fut forcé de se retirer, et le ])ays de Ghftieandun resta toujours compris dans le diocèse de Chartres. En 1024, Guillaume 1*"", comte d'Alençoo et du Perche, mécontent de la conduite d'un de
st« fils le fit inelln; eu prison et promit à Fulberl, évôque de Charlres, de ne pas le relâcher sans son consentement. I/év6quC) ayant eu à se plaindre de GeofTroi 1^*^, écrivit au roi Robert ei à Eudes II, comte de Btois et de Chartres, mterain de Geof' frot\ pour les prier de réprimer ses entreprises.
Selon Beruîer (Hist. de Blois, p. 213) il était fait mention de la monnaie de Ghâteaiidun dans des actes de iiOO, conservés dans le trésor de l'hopiial de Suint-Nicolas de celle ville, folidi Dunenses.
Un document très remarquable concernant plusieurs de nos monnaies et principalement celles de Châteaudun, du Perche et de Vendôme, est une ordonnance rendue vers 1458 par Henri II, roi d'Angleterre, rapportée dans le traité de» monnaies de France de Le Blanc (p. 163) et reproduite dans la Revue Numismati((iie tl(i 1842, p. 117. M. Lt^coiiitro fil alors au texte lalin de Le Blanc quelques < orreciions ; la principale consiste à remplacer l'expression de Marea de Cadomo par Marea de Carnoienêt\ En effet, il n*y avait pas alors de monnaie de Gaen, et celles de Chartres devaient accompagner celles de Châteaudun, du Perche et de Vendôme, avec d'autant plus de probabilité, tprayanl la iiiciiie valeur elles j)0uvaiênl aussi bien avoir cours dans les provinces anglo-normandes que celles des autres cantons du diocèse chartraîn. Toutefois, il ne me parait pas bien certain qu'il y ait réellement erreur dans le texte de Le Blanc, répété par Paucton dans sa métrologie, mais dont on n'a pas pu retrouver l'original ou une copie propre à dissiper nos incertitudes sur quelques mots douteux.
Voici ce document avec les changements pioji osés par M. Lecointre, je les placc^ comme lui, entre deux crochets, sans les conserver dans la traduction.
De mutatîone monetae. « Ità ordinatumest apud Gadomum,
> <apud) communia s^escaltiae Normannia, condlio fratris
> hatur? (n. arch.) ef condlio baronum NornUmniae quod
» Marca de Cadoino(Carnol.), Dunesensi,rerlicen»i eiVeiido* » silensi capîatur ad scsicarium pro XIV solidis el IX dena- » riis,et deGuingampensi pro XIII solidis et IXdenariis, cïtde
» Andejjavensi pro XV solidis Turoncnsilnis ; ot nulli liceal » nec cambitori, uec alio portare luoiieUim iirohibiUiii extra » terram doiniui régis, sed adcambium, vel ad custodes ino- » neue; et illi qui debent argentum domino régi reddaitt pro » marca XIII solîdos et IV denarios sterlingorum de GasCo- » dia, ye\ LUI solidos et IV denarios Turonenses, vel XXVI » solidos et VIII denarios Cenoinanenses. Et niandatiim es! ex )» parle domini rei^is rpiod de dehilis quaî debentiir ci sicul » promissum (peruiissuni) in ballia nostra de illis qui non » habent Turonenses, vol Cenomanenses, alios denarios re- » cîpiatis et similiier faciatts fieri de debitis quae debentur alii » genti, ad marcam Rotbomagensem XIV solidos, Giiingamp * XIII solidos, Andegav. XIV solidos et III denarios.
• II a été réglé à Caen^ dans les états de la sénéchaussée d(;
» la Normandie, près le conseil de notre frère ' et des
» barons de Normandie que le marc de Gaen en deniers dum noiSy percherons et vendômois soit reçu à Téchiquier pour » quatorze sols et neuf deniers, et en deniers de Guingamp » pour Irei/e sois et neuf deniers, el en deniers d'Angers pour
> quinze suis tournois, et (|n'il ne sera permis à aucuns chan- » gcurs ni autres de porter la monnaie prohibée hors la terre
> du seigneur roi, mais au change ou aux gardes de la mon-
> naie; et qae ceux qui doivent de l'argent fin au seigneur roi » donnent par marc treize sols et quatre deniers d*ester1ings, » monnaie royale , on cin(|nante-lrois sols quatre deniers » tournois, ou \ingl-six sois Inni deniers mançois. Et il est » ordonné de la part du seigneur roi que pour ce qui lui es
' H y a ici dans le texte de Le Blanc un mot ininlclligihlf* que IVI.' Lecointre a suppléé par JV. arck, et qu'il a traduit par Tarchevéque,
» ilùy ixîn^ï qu il esl permis dans iioirc bailtargo, vous r«x:a- » vrez do ceux qui n'ont point de iuumuis ou de mançois , » d'auti'es deniers, et que vous fassiez faire de môme pour |e»
> dettes conuractées entre d'autres personnes, savoir : an marc
> ronennais quatorze sols, de Guingamp tr^ze sols et d*Ap- » gcrs quatorze sols et trois deniers.
Pour rintelligence de cette pièce, il faut remarquer qu'elle est intitulée De mutatione rrionetœ. C'est un véritable changement des monnaies courantes que voulait faire Henri II, dans ses provinces françaises, après son avènement au tréne d'Angleterre. Jusqu'alors ses ancêtres les comtes d*Anjou avaient frappé Tancienne monnaie angevine, au monogramme de Foulques, et il s*était introduit, en coneurrenoe avecelle» plusieurs monnaies voisines qui commençaient à s'altérer ; ces monnaies d'ailleurs, n Mirant aucun bénéfice au roi anglais, puisqu'il ne les fabriquait pas» il iilce que lirent les rois de France, en repoussant de ses propres domaines tous deniers n'émanant pas de ses ateliers monétaires. Henri voulut donc réduire les monnaies reconnues à son trésor : à celle d'Angleterre, les esterlins; 3® aux tournois, véritable monnaie courante de toutes les provinces françaises du centre et de l'ouest; les tournois étaient frappés dans l'église Saint- Martin de Tours, mais les rois d'Angleterre, comtes d'Anjou et de Touraine, en étaiei^t les maîtres, et vraiseinblablement ils en Usaient fabriquer ailleurs ; 3* aux mansoîs, ^lû par leur valeur beaucoup plus élevée étaient commodes dan^ la circulation. Le Mans appartenait à Henri. Ce prince voulut, non pas décrier alisolument les vieux angevins, les diverses monnaies chartraincs et les monnaies de Guingamp, mais il en fixait la valeur aux changes royaux et dans les paiements à. foire, soit au roi, soit aux particuliers.
Ainsi, pour diriger v«n la refonte les monnaies qu'on voulait supprimer, on payait les chartraines 14$. 9 d. ; les deniefS>
ée Guingamp 18 s. 9 d., et les angefins ift s. tOttrnMs le
marc; mais dans le paiement des créances itsTalâiefit 9 d. de moins par marc, ce qui devait naturellement les faire porter aii change ou aux hAteis dos monnaies, puisqu'on y trouvait un bénéfice positif. Ceci n'était que pour les dettes contractées avant Tordonnance^ ear les monnaies dlées étaient piohibéeii pour Tavenir, atee défense toutefois de les porter hors des terres du roi. Je pense que si quelques stipulations en monnaie angevine se trouvent sur des chartes normandes postérieures à coXlo époque, c'est un effet de l'ancienne habitude de oontracler ainsi depuis que les Plantagenets étaient duûi
de Normandie, mais que les deniers ao^ievina n'étaient que des tournois.
Aux raisons d'intérêt et d'autorité qui avaient dicté le choix des monnaies conservées, on doit ajouter que leùrs rapports
réciproques les rendaient d'un usage très commode. L'esterlin, monnaie royale anglaise, valait 4 tournois^ ei le mansois était double du tournois. C'étaient le denier, l'obole et la pite sierlings» les péimy, half-ptmiy et fariking. Cela dura à peu près sur le même pied jusqu'à ce que la nouvelle monnaio de saint Louis, le «ol ou groe tournois, viirt changer le système monétaire et amena le décri des esterlins.
Je me suis étendu sur cette oïd- uiiiluu c, qui ne me paraissait pas avoir été bien comprise jusqu'ici, et pour ce qui concerne nolte sujet, je dois ajouter quelques observations. Elle prouve qtio les tuonnaies de ChAleaudun et du Perche, comme celles dé Vendùme, exisutient au milieu du XllTsidclé, qu*eÙeè dfculaient en Normandie vrals^blàblement a^ les autres chartraines, et que leur \aleur relative était avec les tournois à peu près comme avec les monnaies d'Angers et de Guingamp. On les trouve en etlet très souvent dans les mêmes dépéis monétaires, du moins dans ceux de ces dépôts de nos provinces cen« traies que leur composition peut faire attribuer au XU^siède
ou au commencement du XIU''. Dans celui que uous avons eicaminé au cha|>Ure précédent, on ne trouve plus de monnaies
deGuînganip ni de vieux angevins; les esterlins n'y paraissent pas, ('(i ne sont que des inumiaies françaises^ royales ou baronales ; dc|)uis un demi-siècle, Piii lippe-Auguste avait enlevé à l'Angleterre le patrimoine des anciens comtes d'Anjou ; les frôres de saint Louis frappaient monnaie à Angers el à Poitiers.
Je remarquerai encore, au sujet des monnaies charlraines, que la manière dont est conrue celle ordorniauei', en supposant bonne la leron de Le Blanc, prouverait qu'elles étaient fabriquées sur une taille déterminée dans le marc usité dans la sénéchaussée de Normandie, à Caen et à Rouen ; ces monnaies devaient circuler dans les parties de la grande province normande voisines du diocèse de Chartres, ilans le Maine el l'Anjou, limitrophes du Vendôniois el du Perche. Ainsi en disant Marca de Cadomo, Dunesensif Periicensi et Vendosi'lensiy on aurait exprimé que ces trois sortes de monnaies, semblables entre elles, étaient taillées de manière à ce que leur poids d'un marc normand valait 14 s. 9 d. tournois. Ce marc était celui qu'on appela plus tard de la Rochelle ou d'Angleterre, un |ieii plus faible qne cehii de Paris, et nn peu plus fort que celui de Tours Ce même marc normand déterminerait le prix des autres monnaies, comme toutes nos monnaies baronales furent réglées plus tard sur le marc de Paris. A la fm de notre document de di58, il n'est plus nominativement question de nos monnaies dunoisos, percheronnes et vendômoises ; peut-être y a-i-il lacune ou omission dans le texte; mais elles sont évidemment désignées par le marc rouennais, marcam Rothomagensem, le même que celui de Caen, de Cadomo, puisque ces monnaies, que H. Lecoîntve
* Paucton, MiHrologic, p. 639.
a cru être des romMÎs réels ei nouveaux sont les mêmes que celles évaluées d*abord à i4 s. 9 d., et réduites de 9 d. piir marc comine les deux autres espèces, celles de Guinganip et d'Angers.
Sî les monnaies de Blois et de Chartres ne sont pas nommées dans cette ordonnance» cela ne ttendrail-il pas aux relations hostiles qui existaient alors entre le roi d'Angleterre et le comte Thibaut Y ? ils étaient en guerre ouverte à l'avène^
menl de Henri II (1154 ) ; el s'il y eut puix entre eux lorsque le prince angevin fut prendre possession de son royaume, la guerre recommença en 11 ô7, vers Tépoque présumée de la grande mesure monétaire prise par Henri à son retour en Nor* mandie, et dora toute Tannée id58. Toutefois il ne serait pas étonnant que les deniers ehartrains eussent été oubliés par les copistes de notre ordonnance, comme le croit M. Lecointre; mais il n'est pas liiuins vrai (jue la dernière expression de marc rouennais doit désigner et comprendre, au prix de 44 s., les premières monnaies taillées au marc normand, commts je Tai déjà dit.
le ne pense donc.pas qu'on ait à retrouver des deniers rotimof> frappés en Normandie dans ce temps ; les très bonnes
raisons données par M. Lecomlre contre la durée du monnoyage normand subsistaient dans luuie leur force, et les citations dont abonde sa première lettre sur l'histoire de î%otmandie prouvent que les roumoû d'alors n'étaient autres que les iDumoiV, ou quelquefois les mgemm provenant de même de l'autorité royale anglo-française
Dans une charte de Thibaut V, comte de Blois, en faveur de la niaison d'aumône (Hôtel-Dieu) de Buugenci, datée de 1176, et dans sa conlirmalion par Thibaut M en 1215, on
* R«viie NomUmalique 1842, p. 129*
* Ibid.p. 106«t«uiv.
trouve les stipulations suivantes : dans la prévôté de Alarcbdnoîr» tingt wl$ dunois, le premier jour de carême. . . • ^ dans la prévôté de Ghftteaudun, trois septiers de sel la veille de Saint^André. . . .; dans la prévôté de Chartres, un millier de
harengs à la fête de la purification ou au dimanche suivant^ «t si on ne |)eut trouver des harengs, vtn^t sols chartrains
En 1315, la monnaie de Ghâteaudun appartenant à madame de Néelle, Alix, épouse de Guillaume de Flandres , était soumise aux mêmes preseriptions légales que les autres char» traînes; on ne trouve aucune monnaie danoise qu'on puisse placer après la mort d'Âlix.
}. 111. HORSAIBS DB ChATSAOSUS.
1* ASONYMK».
(Pl. Via.)
1. Denier grand module. Cioi.v patlée. -|- DVMczï CAc« TLLL en caractères cunéiformes ir»'^ prononcés.
I^. Type chartrain déjà redressé; croiseltes en haut, eh bas et au centre, celle-ci , un peu fruste par un accidcint de monnoyage, sur cette pièce d'une très belle conservation. A droite, une espèce de M gothique, reste du type blésois primitif; à gauche, les deux couronnes disposées comme à Chartres. On voit au-dessous quelques objets confus. Sous le pied droit du type, un S. — Poids : 23 grains.
l*ai lin autre denier semblable, excepté que la lettre est retouméé t-
S. l>enier grànd module» d'une fabrication beaucoup plus belle, et dont leè éaractères sont plus délicatsl La légende est
•f DVM en • Acn TLLL. Au revers, on aperçoit, plus distinctement que sur la pièce précédente, au bas des couronnes, trois petits points ei un croissant qui semblent être les restes
J Bernicr, histoire «lo Blois, p. ivj.
éet rubans du diadème de TancieiiDe tête. — Poids : âO gr.
Ces deux deniers sont les plus anciens que j'aie rencontrés de Châleaudun ; il est facile de juger, par leur poids, leur module et leur lilre assez élevée qu'ils rcmonlenl bien plus loin que les suivants. Châteaudun ii'élait alors qu'un castellum dépendant dii Coêtrum Blnetue ; on a de ses monnaies Irappées par Eudes, portant DVNIS GASTELLOetDYNISCASTILUM; (Bev. Mutn. 4838, pt. xui.)
Un denier do Raoul, publiq par MM. Fougères et Conbrouse, n® î>lt2, porto, en (caractères assez semblables à ceux de nos premiers deniers chartraius^ DVMIS CASTLLI. C'est le même mot corrompu que nous retroutons ici. Un dfr> nier attribtfé à Charlemagne par les mêmes auteurs^ n^ 462 » mais que nous croyons de Gharlea^le4/hauTei porte GASTflL- DVN; ils le donnent à Oon-lei-lloî? Sur une obole de Charles-lo-Chriii\i;, on lit -f DY^U CASliiO. C'est à celte forme qu'on est revenu plus tard.
Il est à remarquer que nos deniers^ du moins le premier , lors de leur émission, dotaient peser eniriron SU grains , poids dés deniers normands de OutUaome-lo-Conqttémnl (1060)» comme l'a établi M. Leeointre (RèTi Num» 4842, p* ii4). Ce qui nous reporterait à l'époque de Hugiies III, premier vicomte de Châteaudun , seulement^ de la race de Rotrou. Cette similitude de poids est une probabilité de plus en fateur de mon explication de l'ordonnance 4e pour ce qui concerné nos monnaies diartraînes.
3. Denier de même fabdcntion^ naais moins ancien que les deux précédents, <f DVNlGco : Aqq TLLL. Au revers, deuK croisetlos sont remplacées par des besants. Ge denier esl considérablement rogné ou plutôt coupé régulièrement dans son pourtour; il pèse encore 49 grains.
4. Denier. Croix cantonnée de deux ZZ aux 2* et 3"; + DyMiC: onA«»TL
R{. Type diinois j un annelei au œnlro, deux croissants opposiîs hiii l»j et dessous.
5. Denier pareil au précédent, si ce n'est dans la forme de quelques lettres» la position des S de la croix en sens oontraire, et, au revers, un besant au Heu de Tannelet du centre.
6. Variété des deux numéros précédents, de moindre mo* dule, les S de la légende droits, etc.
7. Obole toute semblable, pour les types et la légeiide, au 4 ï un peu usée ; elle pèse 7 grains; elle est très rare.
Le croissant qu'on voit sur ces quatre pièces, et qu'on aperçoit même sur les plus anciennes, est resté un signe distkictif des monnaies de Ghâteandun. Bernier (Histoire de Blois,. p. 217) dit que les armoiries de Cliâlcaudun suiU une lune on croissant, avec ces mots : Extincta revisco^ attribuant cette devise à plusieurs incendies, après lesquels cette ville détruite s'était rebâtie à neuf. Cette explication de la devise appliquée à la lune et à la ville peut être vraie, mais cette mar* que est très ancienne sur les monnaies de Châleandun , et il me semble naturel d'en faire remonter rorigiue a ♦juclquesuns (les j*remiers vicomtes <jui auraient pris cet emblème sur leur écu et sur leur bannière pour rallier leurs troupes au> combat. Nous allons revenir sur cet accessoire de quelque» variétés du type chartrain , en parlant des monnaies du Percbe.
8. Denier. Croix simple, -f DVMOSTILI. Le L y est pour la dernière fois avec l'appendice au nulieu du jambage; c'était» un emprunt des monnaies de Châteaudun aux premières blésoises.
l(. Type en sens opposé à toutes les autres pièces ; deux croisettes au lieu de croissants ; à gaucbe , un long pieu ; à droite, la secon<ie (ouiunne est sans crénelures. Bien conservé, pèse 19 grains. 11 est très commun.
Cette légende barbare, comme les précédentes, ne se re*
trouve plus , i»t désormais It's monnaicii de Châtcaudun anonymes oiïrcnt un progrès qui les rapprochent des monnaies signées; 1^ easUiluin, plus ou moins défiguré, se change en castrum. Il en a été de même à YendOme, et Yiaisemblablement à la même époque ; après ces légendes presque inintelligibles, VDOMCAOSTO et VOÎSDOSTO, on est arrivé à VINDOCINO CASTRO et VIDOCINENSIS.
9. Denier. Croix si^np^^ f GATRVMDYNL ]f . Type dunois dénaturé; une des couronnes à gauche a fait place à TM gothique semblable à celui de droite; les deux ont un point dessus et dessous; le croissant supérieur est remplacé par un S entre deux annelels, rappelant ceux des anonymes de Vendôme, n^^ ï et 5.
Les S placés dans la croix, sur nos anonymes du noises, n'''' 4 à 7, peuvent s'expliquer ici comme ailleurs par Signum Salutii} mais lorsque nousiroyons cette lettre isolée, accolée à un type insignifiant par lui-même» ^eut-il dire tignum, comme Ta dit Lelewel^ dans sa Numismatique du moyen-âge, d" partie, p. 159, signe de la monnaie? Dans certains cas, ne pourrait-on pas y voir ime mnrque d'association monétaire, comme nous en avons présumé une entre Vendôme et Châteaudun, après le mariage de Geoffroi-Griscgonelle avec la fille de Hugues III. Monaa Soeimrum , ainsi qu'on le voit écrit sur des monnaies de Bar et de Luxembourg. (V. Rer* Nnm. 4836, pl. I.)
40. Obole de très petit module, semblable au denier précédent ; au centre il semble y avoir un besant au lieu d'un annelet.
il. Obole plus forte et à bon titre, aux mêmes types ; TS supérieur est retourné, uii point est placé dans le croissant. (?)
Obole semblable au denier pour les types et la légende
Ces deux pièces ont beaucoup d'analogie avec les anonymes do Vcndnnu', n^* i l, 12 et 43. Même titre altéré, mAme fabrication grossière et très négligée; elles sont certainement du même temps.
i6. Denier. Croix cantonnée au 3^ d'un objet confus qui semble être une tour crénelée, -f CASTRI. DYNI.
I^. Type anciiîn des n"' 5 et 6, excepté qu'on voit a droite une étoile seule.
Je donne ( elte pièce, que je n'ai jamais vuo en nature, sur un dessin qui m'a été enTOyé par feu M. Desains» à qui j'ai dû beaucoup d'obligeante» commanications numismatiques^
46. Denier. «I- DYNICGASTELA. Croix cantonnée de de«x annelels.
Rf. Type df» Chartres aux trois besants; à droite, un pieu comme au u9 8.
Cette pièce, que je n'ai pas rencontrée, a été pubttéer par Duby, comme étant au cabinet de M. de Boullongi»« C'est la seule dans les dix-huit empreintes des monnaies Cbâlcaudun (pl. cvi) que j'aie à reproduire, ayant dessfaié les autres sur les exemplaires que je possède. Cependant lessept premiers numéros oUriraient quelques variétés notables ^ tant anonymes que signées , si on pouvait aToir tutur' fiance dans les dessins pris dans les planches de De Boae;. îk
— tas —
^aut mieux atiendre qu'on retrouve les originaux dé ata piô^ €es si elles ont réellemenl existé.
CPl. «.)
1 . Denier. Dans le champ un grand croissant, les pointes en bas, cercle en grenelis, GÂVF 1UD\ S coupé par deux petite croissants,
Rf. Croix cantonnée au deuxième d'un petit croissant + GATRVMDVMI.
% Denier. Même type. GAVF RID' ooupé par deux croissants.
Rf . Même croix et légende qu'au ii" précédent.
Puis jur nous n'avons pas retrouvé de monnaie danoise au nom de Hugues, dont le cinquième a été vicomte de Château— dun de 1183 à 1215» je ne puîi» attribuer ces deux deniers qu'à GeoffroilV, son successeur (1316-1335). Sans doute il est possible qu*il y ait eu des exceptions à cette règle déjà posée, que dès la première monnaie signée dans une suite ba— ronale, il n'y en nvuii plus d'anuiiynics ; mais, faute de documents écnis, [u (nn.'s à justifier ces exceptions, il me paraît convenable de tranclicr net entre ces deux catégories, sans cela nos deux deniers,, par leur fabrique» auraient pu remonter plus haut. En les donnant à GeolTroi lY on peut penser que ce vicomte, pendant une jouissance de vingt années, voulant innover et mettre son nom sur les monnaies aura d*abord adopté pour type monétaire l'insigne di'jà reconnu deChâtcaudun, et frappé* ces deux pièces. Puis, s'apercevanl de i mconvénient de cette nouveauté qui séparait ses monnaies de celles des seigneurs qui Ventouraient et nuisait à leur circulation il sera revenu à un type plus en rapport avec ceux des monr ■aies voisines» et aura frappé les pièces suivantes» Ces deniers
au croisscint sont très rams; il existe un exemplaire du 2 dans le riche mudaillier de feu M. Dassy
3. Denier. Type danois des anonymes n«*9» 10 et il» altéré. Le pied à droite est remplacé par un pendant pareil à celui de gauche, deux croissants et Un besant comme aux anonymes ii"' 5 et fS, GAVi lUl)'. L(3 V sur cotte piAce et plusieurs des siiivnntes est semblable au L tinal des premières anonymes n"^ 4 à 8.
Croix cantonnée d'un annelet au 1*"^; GASTRVMDVNI.
4. Denier. Variétés du précédent, excepté que Tannelet est au â*.
5. Denier semblable au précédent, La légende du revers est: CASTRIDVNL
G. Obole. Types et légendes du denier précédent. 7. Obole. Variété de coin, un gros point dans le croissant inférieur Ç)
S. Obole. Types et légendes de l'obole n« 6, le GAVF- RID* part du bas du type au lieu de commencer du haut.
9. Denier. Type tournois altéré, carré et plein, au centre un annelei, deux croissnnls dessus et dessous, légende G A VF BID^, coupée par les croissants.
B[. Croix cantonnée d'un annelet au 2^ + CAXaVMDVNL Ce type est analogue à celui des pièces que j*ai attribuées à Jean IV, comte de Vendôme * (1218 à 1239); cette époque convient à notre GeofTroi V, vicomte de Châteaudun, en 1235. L'ancien type est abandonné pour ne plus reparaître dans cette série, le croissant seul continuera la tradition historique et monétaire de Cliâteaudun.
Denier. Type tournois, percé en annelets aux quatre
* V. monnaies trançaises incdites du cabinet de M. Dassy, décrites par Ad. de Longpérier, 1S40, p. 20, n* 34. (Sans empreinte.) ' Vojex à Veodône, pl. m, I«i denîén de Jean IV, a** ) et 4.
«xtrémîtés, au centre une grande fleur-de-lis entre deux pe-^ tits points, croissants dessus et dessous : GAVF RID'.
Ff. Croix simple + CATRVMDVNI.
il. Denier. Type semblable» sans les deux petits points aux €ûté8 de la fleuinle-lis.
]f. Croix simp1e+ GASTRIDVNI.
Types semblables, légendes GAVF RIDVS— GATRVM- DTOI
Ces trois pièces ne peuvent ÔiTe que de Geoffroi V, elles ou- Yient une nouvelle série de types immédiatement continuée par les vicomtes» héritiers de Ch&teaudun par leurs fenunes^ Geoffroi partant pour la Terre-Sainte, en 1248, fit comme plusieurs autres seigneurs croisés, il frappa des imitations des lour iiois qui avaient cours dans tous les pays qu'il allait parcourir. Mais pourquoi y mitrii la fleur-de-lis? Il avait épousé Clémence des Roches, veuve de Thibault VI, comte de Blots et de Chartres, et la fleur-de-lis paraissait déjà sur les monnaies de ces deux comtés. Nos deniers, d'ailleurs ont beaucoup d'analogie, et ont été trouirés ayee ceux d'Alphonse> frère de Saint-Louis et comte de Poitiers, que Geoffroi V accompagna à la croisade. En outre, la fille ainée de Geoffroi, qui fut vicomtesse de Châleaudun, fut mariée à Robert de Dreux, après le départ de son père, et il est possible que les deux époux jouissant de l'héritage de Geoffroi, encore vivant, ou dont on ignorait le sort, aient continué la monnaie en son nom, seulement ornée d'une fleur-de-lis, rappelant l'origine royal de Robert de Dreux. Toutefois, nous verrons, tout-àl'heure, une monnaie de lui privée de cet insigne.
13. Obole semblable excepté que la fleur-de>lis est remplacée parunannelet. — GAVF RIDï — CATRVMDWI.
14. Obole, variété de coin de la précédente, un point dans leC.
Ces deux oboles sont de Geoffroi Y.
1&. Obole de très petit module, cioix simple+ l^OB'HtV-
SVICOMES (le M et TE sont liés).
Typ<; tournois paiiMl nu\ prin ctlcnls ; un gros point de chaque coté, une cruiselte au centre, les deux croissants du haut 6t du bas ayant un gros point : CASTR lDYI<iI, séparés par les croissants.
I*at été tenté de doiiner cette obole, je l'avais donnée dans mon premier essai de 4833, à Robert d'Auvers^ne, qui ^ laitrait avoir eu des droils sur Chùteaudun ^ par son iiun iage avec Marie de Flandres en 1312 ou 1313; l'absence de h flei^r de lis m éloignait de Uobert de Dreux.. Mais \\ est certain ^ ■k Yioomté de Châleaudun et sa monnaie appartenaient ea 1315 à Alix do Néelle^ veuTO de Giiillaume de Flandre, dont nous avons une monnaie dunoise; elle mourut en 4317. C'est une de ses filles, mariéeà Robert d'Auvergne, dont la dot avait été assignée sur Châteaudun, et très promplemcnt IVol)! rt avait transmis ces droits ou plutôt cette sorte d'hypotlièqucà la maison de Craon, qu'une alliance avec celle de- Flandre vendit maître de Chileaudun en 1325. Ainsi, quelque spi^ le motif de l'absence de la {leor-de-lis, notre petite obole ne peut être que de Robert de hmpi, époux de Gléipence.
Duby, sur sa planche CVI, a donné un large denier de Rthbert de Dreux, dont les types sont les mômes que ceux de^ notre obole n** 16, mais eoii dessin, pris d^ns les planchj^ de U, de Boze, ne m'inspire pasassea d«eonfiaftea pour ^^«^ pcoduive «ci; on donnait souvent alors le même module atix dom^ de toutes les pièces , et les oboles devenaient déniera. Duchesne, dans son histoire de la maison de J^tem (p. 137) donne iiutre oix^le assez exactement.
Pendant que ce chapitre était à l'impression^ et apiès le tirage des planches qui s'y rapportent, j'ai rencontré un no»-
— iâ7 —
iwsii denier de Châteaudun, <i*tuie atlribuikin aisez difficile }
mais que je crois devoir placer ici.
Croiv simple, cantonnée d'un besant au 2*^ ; -f- SIMONIS.
R[. Type tourndis, un<; rroiselle au centre, un j,a"os point de chaque côté du t\pe ; CASTR IDVNI. Cette légende est eoopée par deux croissaDts placés en seqs opposés, au-dessus et au-dessous du type, avec un besant au ctentre.
Aucun vicomte de Ghftteaudun n'a porté le nom de Simon. Le type et la IHbrique de ce denier le placent près de l'obole de Robert d»î Dreux, sauf le nom du vicomte ou dii nil que c'est le denier non retrouvé, au nom de Roberius, dont je viens de parler. 11 faut donc chercher quelles circonstances ont pu produire œtie monnaie de Ghftteaudun avec SIMÛNIS
Robert de Dreux avait épousé, en 1963, Clémence de Gbft*
teaudun, qui mourut en 4259, laissant deux filles évidemment en très bas âge. Isalxiau de (]liâleaudiin , tante de Clémence, éleva des prétentions sur la vicomté, Robert lui opposa, entr'autre chose, qu'il n^élail tenu de lui répondre jusqu'à ee que sa fille, à raison de qui il tenait cette vicomté, eut al* teîpt sa majorité. Le procès ftitjugé e» sa fiiveor» en 4300.
Cependant Robert mourut en et sa fille Alix, encore mineure, était peut-être déjà fiancée à Kaotd de Clermont ; le père de celui-ci, iioinnu'. Simon de Clermont, qui ne mourut qu'en 1288, poun-ait avoir été le tuteur de sa bcUe-liUe et éotUiite ou administratanr de la vicomté deXhftleaudun pour son fils, en attendant la majorité des deux époux ou la réali-
yation du mariage. En cette qualité il aumit pris, oomme c'était alors l'usage, le titre de vicomte, exercé toute Tautorité
à Châleaudiin et frappé monnaie, en ^uu nuai, el au type Robert.
Un autre fils de Simon de Clenuont, portant le mèmenom^ fut évéque de Beauvais et mourut vers 1313; après la mort de Robert il aurait pu, aussi bien que son père, être tuteur d'Alix sa nièce et administrateur de Châteaudun pour son ne< veu Raoul, jusqu'à sa prise de possession réelle.
Il est à remarquer que Uoberl de Dreux fut vici >iin(' d»' Cliîteaudun, comme époux de Clémence, à peine pendant six ans avec sa femme et cinq ans pour sa fHle ; qu'H quitta Château** dun pour aller à la Terre-Sainte, et que Simon, présumé baUliite après lui, eut bientôt à remettre ses droits à Raoul, œ qui explique la rareté et la similitude de leurs monnaies^
Dans l'histoire de la maison de Dreux, par Duchesne, il est question d'un Simon de Dreux, dont ré[)0(jue est incertaine; plusieurs le disent fils <le Robert IV, comte de Dreux, mort en 1282, et de Béatrixde Montfort, ce qui, suivant Duchesne, est peu probable; il pense qu'on l'a confondu avec un autre Simon de Dreux, seulement petit*fils de Robert lY. Il serait possible qu'un des fils de Robert III, et par conséquent frère de notre Robert, vicomte de Châteaudun, eût porté le nom de Simon et qu'il eût été \iconite de Châteaudun comme tuteur de sa nièce depuis la mort de Robert jusqu'au mariage d'Alix.
Ce n*est que par une de ces hypothèses que je puis expliquer le denier de Châteaudun au nom de SIMONIS; la première me parait la plus probable. Raoul avait dflt se marier
fort jeune, il iiioui ut en 13U2 et avait eu pour seconde femme Isabelle de llainaut.
Denier. Croix cantonnée d'un besant au 2' et de la
figure d*une machine de guerre (?) au 3*; avec la légende 4- RADVLFVS VICOMS.
Type tournois semblable aux précédents de GeofFroi V. La fleiir-ile-lis est surmontée de la croisette de lalégende^ le croissant du bas a le beaant au milieu. CASTR IDYNI» celle l^ende part du bas comme sur k pièce de Robert et sur toutes celles qui font suivre.
Obole tonte semblable, type et légende
•18. Obole semblable, excepté qu'il n'y a pas de besanl dans le croissant et que la croix, est cantonnée de deux besants âcta.
19. Obole semblable au n** 18, excepté que dans le type tournois, sous la fleuiwle-lis qui est très petite, il y a un petit croissant renversé.
Ces quatre pièces sont de Raoul de Glermont, seigneur de
N^lle, époux d'Alix de Dreux, fille aînée de Robert.
20. Obole. Croix cantonnée d'un croissant tourné en dedans au 2" 4- GVILL. VICOMS
Type tournois, le lion de Flandre au centre. CASTR : -h IDVNI.
Cette obole de Guillaume de Flandre, époux d*A1ix de Nééfle, a été publiée dans la Revue Numismatique (1843 pl.
XVIII, '2) par M. \. Duhiinn I qui me l'a cédée. Je possède toutes les pièces dessinées sur cette planche, j'aurais désiré retrouver des oboles de Gcolïroi IV, au croissant, et de Geoffroi V, à la 0eur-de-li$, des deniers de Robert et de Guillaume de Flandre. 11 est difficile de croire qu'il n'en a pas été frappé.
On ne connaît pas de monnaies de Châteaudun postérieures à notre obole de Guilhuimc V^; elle pourrait être risfourcusementde Guillaume II, qui succéda à sa mère en 1317, maisil mourut en 1320 et il est plus naturel d*y trouver le mari d'Alix de Néelle; le monnoyage dunoîs ne se trouve point in-
terrompu. 11 est vraisemblable qu'il pril fin vers oetie ^KNfiie
Cl (ju<> jamais la maison de Craon n'usa des droits monétaires. Hieveldil que Pliilippo de Valois rachcUi la monnaie de Châteaudun en iS*2Q, sans dire sur quel document ce fait est appuyé.
S. IV. lIOHaAIBS P0 Pbichb.
(Pl. X.)
La province du Perche appartenait plutôt à la ^ormandie^ comme Alençon, qu*au pays chartrain^ mais nous avons vu que sa principale {tartie, dont Nogcnt-1e-Rotrou était la capî>^ taie au moyen-:lgc, était possédée par la même famille que Cliâtcaiuliiii et (ju'elle était sous riiiflucnce de l'cvêque de Chartres ; celle influence nous a été démontrée par les faits relatifs au prieuré de Saint*Denis de Mogent. Au reste il nons parait évident que le type des monnaies percheronnes est stuop plement une imitation calculée de celles de Ghftteaudnn
La i)remière notion de la monnaie du Perche, qui soit parveuuejubuu'ù nous, se trouve dans le document de 1158 que nous venons de rap[)ui ter. En 1495, dans un traité de Geoffroi 111 avec les moiiu^s de Saint-Beuis, i) est fait mention de- 40 p9rektrons. Mais les stipulations monétairea dans le Per»^ cbe étaient encore Iç plus souvent exprimées en deniers ang9* vins ' ou en monnaie de Gb&teaudun, comme avant le milieu
* Le tenttoire du Perche avait eu sous la première et sont la seconde rare i|uelquea raeiwaies frapp6«s à Corhon, Curbonno (fo Olanc, mooéfairee, Cia^bmacum (Rev. Num. 1840, p. 319), cX h Court-Scssin ou Courtisson,
ilCVRTISASSOMFN (Fougères et Cotthrousc ; Revue Numismatique 1838, p. :M9 ; cl la lettre de M' il^ccaintre sur Thistoire monétaire du Perche déj4
citée).
* Geoffroi 111, comte du P< rtlio, étaiu revenu de la Terre-Sainte, en 1192,^ chargé de dettes, le doyen de Saint-Denia lui duuna deux cents livres, num-
ii'49jou, et le coQttc lui concédai PalTrancfaisseaieQt és ton» les drcnU^ re qui devint une propriété da doy^né. (Recherches historiques siv Nocesi le-Roirou, par Thomassn, p. 29.)
du XII" siècle; c'est principalemoiit du temps de Guillaume, évêque de Châlons et comte du Perche, qu'elles deviennent plus fréquentes en monaaie du pays. M. Lccoinire en a ailé plusieurs d'après l'ouvrage de Bry de la Glergerie.
« En i219« en laveur de la Maison-Uieu delà Tmppe, un» 9 vente perpétuelle de 40 f. en monnaie usuelle du Perche ^ m uiualùmoneUBPerliei*.,
» En i220, à la même abbaye, donattou d'un moulin, à l«
* charge du pu ver une rente de 10 1. de monoaio ordinaire du » Perche, communis moneiœ Pcttici..i
» A l'abbaye d'Arcisees» dix chênes dans la forât de Perobei
* 9tt iO 1« de monnaie ordinaire du Perche, X lUrMS à^nmu- » m* moneUB ptrikmsiâ. . .
• En 1227, au partage fait entre les maisons de Ghampav ^ne et de Chàteau-Gonliei , Jaci|ue8, seigneur de celle villcy » eut r<iogûnt-le-Kotrou, à la charge do payer à la dame de » Galardon une rente annuelle de 40 1. en monnaie da » Perche, f '
n ne parait pas <{ue la monnaie percheronne^ frappée à Nogent, ait survécu à Jacques^ resté seigneur dé celte ville,
non comte du Perche, comme nous l'avons vu. L'ordoiinance de 4345 qui régie la monnaie de Châteaudun et les autres balonalës ne fait pas mention de celle du Perche. Saint-Louin Mit rénni ce comté à celui d'Alençon, et en les donnant eil «panais à son cinquième 0l8 Pierre, il n'y ajonta pas^ yrtà^ semblablement, les drois monétaires dont n'avaient jamais joui les comtes d'Alençon, compris de fait dans la Normandie sons l'influence anglo-française. En 1293 Alençon et le Perche «valent été donnés à Gharles de \alois qui aurait pu faire re^ vitte la monnaie percheronne, comme il fit pour celle de son «omté de Ghntresy mak II ne noos teste mcan ttioniimentqaft le fasse présumer. Depuis la première réunion du eemié à là couronne, en 1257, tontes les stipulations sont fitilés en livtes tournois.
Voici les monnaies connues du Perche.
Denier. Croix simple. + PGRTIGeNSIS, lettres cunéiformes.
Rf. Tspc diartrain lourné à droite, la couronne n'est pas crénelée; au centre, une croisctto; dt^ssus et dessous, un annelel; à gauche, un grand pieu comme nous en avons vu un sur un denier anonyme de Chàteaudun, n^ 8; c'est notre type percheron, et probablement il y avait eu accord pour un monnoyage commun.
2. Denier au môme type. Les lellies de la légende ne sont plus runéilurmes, les annelets sont plus larges.
Ces deux pièces me paraissent les plus anciennes qui nous soient restées du Perche, leur type se rapproche plus de Tancien chartrain ; elles sont aussi moins rares que les suivantes, mais on les trouve diflicilement d'une belle conservation.
3. Denier. Croix simple + rEIlTICENSlS, les E sont droiUi comme sur les pièces suivantes.
. Type tourné à droite ; le pieu est crénelé comme i'andenne couronne ; celle de droite est remplacée par trois petits pieux avec un besant dessous ; l'annelet supérieur est remplacé par un croissant.
4. Môme pièce, de module un peu plus petit. Les trois pieux ont un besant dessus et dessous, comme sur les tnonnaies de Chartres. Ces deux pièces sont des imitations combinées des monnaies de Chartres et de Chftteaudun, avec lesqueik» elles devaient circuler.
Denier. Même croix et légende
r[. Type percheron ; le bout du pied, à gauche, est percé en annelet comme au chàlel tournois; auniossus, un besant au lieu du croissant ; au centre, un annelet ; en bas, une croisette dans le haut de laquelle se trouve fiché une sorte de coin ou de petit pieu* Variété rare.
t. Obole toute pareille au denier n* 4.
7, 8 et 9. Ces pièces sont les seules monnsies percheron* lies données par Duby (pl. cyi). Quoique le n** 7 semble être notre n^ i*', moins le pieu, qui siins doute était fruste sur la pièce dessinée, le n* 8 notre obole n* 6, et le n* 9 Tobole de
noire denier n" 5 en sens opposé, j*ai calqué ces dessins |)arce que Dul)y dit les avoir pris sur des exemplaires exisUuit dans le cabinet de M. de Boulongoe, et que ce pourrait être des variélés qu'on retrouYora.
40. Denier» Croix cantonnée au 1*' d'un ercNSsant ren« \ersê. + I. COMKr> I^KrtICI.
R[. Type percheron, avec le pieu crénelé, un annelei au ceaLre, le croissant nn-dessus (Mitre deux gros }m)iiiIs, au bas la croisette, peul-èirc avec le petit pieu fiché ; le pied est percé. C'est, au croissant près, le type de notre n° 6.
Ce denier, appartenant à M. Leoointre*Dnpont, a été publié par lui dans sa lettre sur l'histoire monétaire du Perche, et il l'attribue à Jacques de Chftieau*6ontier, qui se portait pour comte du Perche, a la mort de Guillaume, évôque de Châlons, dernier comte de la race de Rotrou. Malheureusement ce de* nier, qui m'a été communiqué en nature par son possesseur, est très fruste, et l'initiale 1 n'est pas tellement oerlaine, que rattribution à Jacques soit à Tabri de quelque doute , d*aulan| plus que sa jouissance du comté du Perche lut fut kmg^terops i»ntestée. Toutefois il est constant, ainsi que le dit M. Lecointre, que ce denier, où nous avions d'abord cru voii l'iniiiale de Pierre, fils de saint Louis, n'est pas de ce prince. Il ne nous a laissé aucune monnaie, ni comme comte d'Alençon, ni comme comte de Blois ; et s'il en eût frappé quelque part elles eussent porté la fleur-de>lis, dont la comtesse Jeanne, sa femme, se parait sur ses monnaies blésoises.
L'attribution de M. Lecointre doit donc être regardée comme bonne, jusqu'à ce qu'une pièce plus lisible vienne la confirmer ou T infirmer. Dans l'état actuel de la question, la
lé^ndo ne peut se lire autretnenl que laeùkuê GOMES P£Rf I CI» et ne peut convenir qu'à lacques de Gliftieau-Gontier. Il est à regretter que dans le dépôt monélaîre de Baugenci » dont j*ai
rendu comjttc, il no so soil trouvé aucun exemplaire de celle niomiuic jwrmi Ifs aïKJiiyuics du Porche, i à 4; il y en avait 8 à iO< Les premières très usées, lus secondes assez belles i le A« 5, se rapprochant du denier de Jacques, manquait^
Il est probable que la monnaie du Perche» qui Circulait en 1458, n*est pas parvenue jusqu'à nous; son module devait être plus grand et sou poids plus fort queceux des deniers connus, f t qui paraissent les plus anciens; Ifuir poids commun n'est que de 18 à 19 i^raius, nomme celui des deniers de Chàteàudun, n^*4 à 8, qui semblent leurs contemporains. Nos percherons n^ 3 et 4, trouvés à Baugenci» bien conservés ^ pè*sent 30 à !Si grains; mais ils sont évidemment du milieu du Xlir siècle. Noire obole n** 6, à fleur de coin, pèse 9 grains. Lespremiotb [icrclierons d« vaiont peser22 grains, à peu [>rès.
Le monnoyage du Pui che a liai précisément au moment où les comtes de Blois et de Vendôme, ainsi que les vicomtes de Ghftteaudun, commençaient à signer leur monnaie et à donner à sa fabrication une nouvelle activité, qui n'a été arrêtée que par rordoni)ancc de 1"M5, ol par ralléralion rapide des monnaies royale s au couunencemeni du XIV" siècle !.es monnaies percheronnes sont rares : les dépôts monétaires du moyenâge n*en contiennent jamais qu'un petit nombre d'exemplai* ' res ; leur titre en général est assez bon.
Saiht-Akiuii
Noos savons que Thibaut-le^Tricheur avait Joint au comté de Blois plusieurs villes lîmitroplies du Blésois, particulière*
ment dans le Berri, sur la rive gauche du Cher, depuis Vier- 200 et Celles jusqu'à Sainl-Aignan ; on cite encore la Ferté-' Imbaud, Valançai^ Gh&teaurenaud, Romorantin, Millançai, LevTOttx» Yatiui etBaugend. U ne serait pas surprenant (pi^on retrouvât d'anciennes monnaies, au type blésois, de ({uelques* uns de ces lieux possédés par les premiers comtes de Blois; nous alloas en décrire de Saint-Aignan, de Celles et de Romorantin, noin* llement découvertes, on pourrait en espérer de Baugenci. Celte ville a eu des seigneurs particuliers depuis Landh-^re ou Lanoelin 1% mort en 1040, jusqu'à Raoul, qui en vendit la seigneurie, en 4391, à Pliilippe4»M ; mais les comtes de Blob avaient toujours pris le titre de seigneurs de Baugenci , et , après la vente , réclamèrent les droits sei* gneuri^ux de cette acquisition et récompense du vasselage, et
lO
îlsobtînraiit un arrêt Divorable du parlement. Tan 1323 '« Thibaut V, oomte de Blois» dans une eharte de donation à
l'Hôtel-Dieu de Baugencî, en 1176, dit positivement que cette maison est dans sun fief. Dei dnmini demostnariœ de Balgenciaco quœ est m meo feodo fundata ^. Mais nous ne connaissons aucune monnaie seigneuriale de Baugend.
Thibaut I*' et ses successeurs, pour récompenser ou s'attacher .|uclques-ttns des chevaliers, leurs compagnons d'ar* meSy leur cédèrent la propriété de certaines seigneuries placées aux extrémités et mftme en dehors du véritable territoire blésoîs, on s*cn rt^scrvant la suzeraineté féodale. En 970 Thibaut-le-Tricheur céda Vierzon à Humbaud 1"; sa postérité en ]^pie directe le posséda jusqu'en 1270, que Jeanne, héritière de Hervé ni, épousa GeofTroi de Brabant; leur fiUe, Marie, porta cette seigneurie dans la maison des comtes de Juliers, sur qui elle fut confisquée vers l 'Abi.
Thibaut II, petit-fils du vieux Thibaut, en Fan 4000, donna Saint-Aignan à Geoffroi de Donzi, et Celles à HuoH baud m, déjà seigneur de Yieraon.
Ces seigneurs, ou leurs successeurs, en frappant monnaie, ont dè kniter celles des comtes de Blois, ne fii^ce que pour en assurer la circulation dans tout le comté et dans les annexes. Plus tard, et lorsque b monnaie tournois fut adoptée par les rois de France, comme leur propre monnaie, circulant de fait ei de droit partout, les seigneurs de peu d'importance modi* fièÉeut lenoÉt monnaie dans le système tournois; mais en les Ihisam d'une tâleuir un peu moindre, pour y trouver du proAt. Cfette spéculation fut arrêtée, comme ou sait, au commence'
^ tdr B«niier,llîfftoife da Bbw, p. 9SI.
• J'âi là^opie^uii VUStmàà» cet!» diarte, ftiieab oow de U €Ul«tleiii« dèCUl0Énltti, Im 9cllOdeManfl44M. Bllteitconfiiaite par odledi Ut», cilié ft ooiM prtcsdeat ckapiue.
ment du XI\' siôde et leB monnoyages leigneurianx disp»» rurent bientôl.
Parmi ces monnaies de second ordre, satellites da monnoyage blésois» on doit mettre en piemière ligne celles de Saint-Aignan, sur lesquelles nous avons d'abord deviné le tyjMî hléso-charlraiii pritnitif. C'est parmi une dizaine de ces vieux deniers de Saint- Aignan que j'ai eu le bonheur de retrouver dernièrement le beau denier de BkiiS» que j'ai publié sons le n** i « et une wiété qm sem donnée dans le supplément, je Tai obtenue trop tard pour la placer dans b planche des anonymes blésoises. Ces pièces ont été déterrées en travaillant dans une vieille cave creusée dans le roc , à Bourré, près Montrichard ptu loin de Saint- Aî<2jian ; aucune autre monnaie ne se trouvait mêlée à celles-ci. Ces premiers deniers de Saint-Aignan auiaient-ils été frappés dans cene ville par les premiers comtes de Blois,. qui avaient le droit de monnoyage dam Umi Imr eomUf , car e'esl ainsi que Gui de Ghatilkm Ta vendu au roi en i3id? Gela ferait reraonH ter haut les monnaies de Blois ; mais il est certain que ces premières monnaies de Saint-Aignan , évidemment d'une haute antiquité, n'ont point été suivies, comme dans les autres monnoyages que nous venons d'examiner, de pièces suonssi»» vement altérées de module, de poids et de titre,, il n'y «fts de transition entre ces deniers prîmîlife et un denlet aneojrme qui parait être du milieu du xm* siècle. La monnaie de GeUes, au type blésois, que nous allons bientôt examint:r, serait un argnineiit contre le monnoyage simultané des comtes deBîois dans plusieurs lieux ; mais le denier de Celles, marqué d^une initiale, est très postérieur à ceux de Sainl-Ai|pBaa.
Tout ce que nous avons de cette dernière vilie^ eD.moBiime de diverses époques, connues jus^iu'à ce jour, est anonyme; mais comme il pourrait arriver qu*on en retvouv&t de signées, je crois devoir donner une notice sur les seigneurs du Uiâ-
teaude Saint-Aignan» ainsi que je l'ai (ait pour chacune de nos divisions territoriales bléso-chartraine.
Sdjnean de Suol-iignu.
1. Geotïroi de Donzi, vers iOOO. Thibaut II, comte de Blois, lui donna le châtfîau de Saint-Aignan. Après avoir bien servi Eudes II, dans ses guerres contre Foulques, comte d'Anjou, il fut fait prisonnier par Sulpice d'Amboise» en 1037. Conduit à la tour de Loches, il fut étranglé, dit-on, par l'ordre de Foulques.
Geoffroi II, 1055. Il se ût religieux
4. Hervé II, 1112. 11 eut, outre son fils Geoffiroi, une fille nommée Agnès, mariée à Sulpice U, seigneur d'Amboiseet de Ghaumont.
5. Geoffroi lit, 1120. C'est lui qui, à mon avis, a (ait frap> per le premier les monn mes <lc Gien (Duby, pl. Lxxni), Ces monnaies fort communes iureiil conlinuœs aux mêmes lypfô et légendes par le iils de Geoffroi; mais ce monnoyage dura peu, Gien ayant été vendu en 1199 à Philippe-Auguste par Henré IV. Geoffroi III ayant livré Saînt-Aignan et Hontmîraîl aux Ang^, Thibaut IV, comte de Blois, oonfisqua Saînt- Aignan qu'il garda long-temps.
6. Hervé 111, 1160. 11 avait épousé Mahaut, fille de Guillaume Goeth, seigneur de Moiiimirail et d'Alluye, dans le Perche; la sœur d'Hervé 111 épousa Etienne, comte de Sanoerre^ dont nous avons des monnaies.
7. Hervé IV, 1194. U fut comte de Nevers par sa femme, Hahaut, fille de Pierre de Courtenai et d*Agnès, comtesse de Nevers, Auxerre, etc. On a dei> iiiomiaies de Nevers au nom
de Hervé, et d'autres au nom de sa femmo. Un des frères de Hen'é IV, nommé Philip[H\ fui seigneur de Cosne; un autre, nommé Renaud, fut seigneur de Montmirail. Hervé mourut de poison, en ISSâ, au retour de la Palestine, où il s*était distingué au siège de Damietta; Il ne laissa qu'une fille.
8. ilgnès de Douai, 1332. Elle épousa Gui de Çhatillon, comte de Saint-Pol, mort en 1336 1 lis eurent un fils et unt fille qui suivent.
9. Gaucher de ChâUlîon, 1226? Il mourut en 1250 à la Terre-Sainte , il avait épousé Jeanne , fiiie de Philippe de France et de Mahaut^ comtesse de Boulogne; ils ne laissé rent pas d'enÊmis.
10. Yoland de Ghfttillon, sœur de Gaudier» 1350. Elle fut la femme d'Archambault de Bourbon qui mourut en Chypre, en l-!49, laissant deux filles, Mahaud et Agnès, femmes de deux fils de Hugues IV, due de^ Bourgogne; Agnès, Tainée, épousa Jean de Bourgogne.
11. HabaudtfiUe cadette d'Archambaultetd' Yoland, 1359. Elle eut en partage Neverset Saint-Aignan; de son mari Eudes de ,Bourgogne> elle eut trois filles : Yoland, Tatnée» eut le comté de Nerers; devenue veure sans enfants de Tristan, fils de Saint-Louis, elle épousa en secondes noces Robert in, comte de Flandres. Marguerite lut la seconde femme de Charles d'Anjou, roi de Sicile; Alix, la dernière, eut la seigneurie de Saint-Aignan et fut mariée à Jean de Ghâlon.
13. Jean de Gh&lon , époux d'Alix de Bourgogne » 1367. « ftit eomte d'Auxerre etde Tonn^'rre, il était seigneur de Celles par sa mère, il y joignit Saint-Aignan et Valençai.
13. Guillaume, fds de Jean, 1291. Épouse Léonore de Savoie, fille du comte Amé IV.
Loub l*', frôre de Jean IV, 1379. il eut, outre son fils
qui lui succéda , une fille nommée Margueriie, mariée à OUfier deHusson.
17. Louis II, 4388. EpouseMarie deîaTremouille, elvend la seigneurie de Celles à Geor^ de la TremouiUe; iouls H mounit sai» laisser de posiérilé.
i6. Jean deHusson, fils de Karguerile de Chfiloii.» sœur de Louis Uf hérite deSainl-AIgnan, 4433.
19. Charles de Ilusson eut pour femme Antoinette de la Tromouille, hérili«>re de Celles ; ils eurent plusieurs enfants^ entreautres Louise mariée à Emeri de Beauvillieis.
Paul'dB BeanviUiers 1(1687. Goufemeur du duc de
Bourgogne.
30. Paul-Hippolyte de Beauvilliers, 1716*. Frère du précédent qui n'avait pas laissé d'enlants m&les , mais seulement huit filles» dont sept religieuses; il mourut en 1776.
Le château de Saint-Aignan est resté dans la maison de BenmlUeiB josqu^à dos jonrs : fl est peut-élie sans autre
- ta* —
«temple qu'une seigneurie «it été peeaédée par h mfime &miUe, depuis la premièfe année du zi* sîdde. Les desceadadlt direcis de Geoffroi ont eut Sdut^-Aignan jusqu'en 4122 ,
qu'Agnès de Donzi, fille de Hervé V, le porta à son mari, de la maison de Chûùiion. Leur fille unique, mariée à Ardiam-baud de Bourbon, le transmit à Eudes de Bourgogne , époux^ de Mabaut de Bourbon; la troiaiàine fille de fiudes et de^lfa* haut, mariéeà leande Gbfllony eut Samt-Aignsn. De laaialson^' de Gbftion» notre château passa à celle de Husaon en 1493, par mariage, et en 4537, de la môme nmnîère, dans la famillle de Beauvilliers ; la dernière héritière des ducs de Saint- Aignan , a épousé M. le prince de Chalais^Périgord, dont la fille unique continue la filiation, par les femmes , dëpui» Geofiroi I^.
n résulte de cette généalogie un fidt aises remarquable^ Agnès de Bourbon, soeur de Mabaut j maiiée à lean de Bourgogne, frère de Eudes, n'eut qu'une fille, mariée à Robert, ■sixième fils de Saint-Louis, chef Je la branche des Bourbons à laquelle nous devons Huiiri TV, Louis XIV, et le roi martyr; Louise de Uusson, qui épousa Emeri de Beauvilliers, descendait d'Agnès de Donsi, à la onzième génération, précisément comme Antome de Bourbon,- pète de Henri IV, et le duc de BeauTÎUîeis, gouremeur du duc de Bourgogne , comptait parmi ses ancêtres «t au même degré que son élève , Gui de ' Châtiilun, el A rciiambaudde Bourbon. La jeune princesse de Chalais, dame actuelle d« Saini-Aîgnan est dans la même position vis^-vis de Henri de Bourbon aunte de Chambord;
puiase-t elle jouir loag-lemps de son patrimoine pour y continuer heuieusemeut les^noMes traditions de ses ayeux !
S II. ManNARS .db SAiNT-AnmAir.
(m. ni.)
1. Denier. Croix cantonnée de quatre gros points, un cinquième .marqué à la réunion des quatre bis^icbes. + SAll^«
TIANIAHO {Smua iiiMno) en lettras cunéifonnes très prononcées.
Bf . Profil blésoîs primitif, l'œil etl'oreille bien marqués ; devan i, uuccioiâctte placée sur quatre points disposés en losange.
2. Denier semblable au précédent. H- SANGTIAHIANIO. l(. Même type, que]<iues différences dans le coin.
Denier. Variété : + SAI^TIAmANIO
](« Même type» les traits en sont plus grêles.
4. Denier. + SIAMAIATNO. L^cnde iMurbare , quelques lettres douicuscs.
1^. Même type.
5. Denier. + em^TUiMAlNO. Mêmes types qu'aux précédents, des deux côtés.
e. Denier, -f 8AN«^11A1NAIH0. Même type.
^. Même tête barbare; quelque différence dans l'œil et l'oreille. Les quatre points placés sous la croisette soiu disposés en carré.
7. Denier. + 2AjN^TlAiISAiN0. Mêmes types qu'au précédent, des deux cOtés.
Ces deniers sont tous à peu prés de la même époque; leur module» leur poids, de 33 à 33 grains, leur titre et leur fabrique sont semblables^ sauf un petit nombre d'exceptions. J'ai cru pouToir faire remonter les premières monnaies blésoises au commencement du XI" siècle, et nos deniers de Saini-Aignan rendent cette conjecture assez probable. Alors le seigneur de Saint-Aignan, qui avait reçu de Thibaut II son château bâti par Eudes r% servait avec zèle le comte de Blois contre le comte d'Anjou. Si on suppose nos deniers frappés par Geoffroi I*', empressé de jouir des droits monétaires déjà exercés par les comtes de Blois, il est possible qu'ils aient été enfouis à Bourré avec les deux deniers primitifs de Blois que nous connaissons, à l'époque de la^batailie de Pont^Levoi, li-
Yréeen iOld, entre le comte de Bloîs Eudes II et Foulques» Nem. Le comte d'Anjou, parti d'Amboîse, se dirigea ters Pont-Levoi pour œmballre Eudes qui voulait détruire le château de Montrichard ; Herl)erl, comte du Mans, allié de Foulques, était venu, le long du Cher, camper à Bourré. Foulques engagea la bataille et courait risque de 1 1 perdre» lorsque Herbert arrita et décida la victoire. Près de 6»0(K) hommes furent pris ou tués du côté du comte de Blois, forcé de se retirer Le petit trésor renfermant nos sept deniers fut peutêtre caché , à l'arrivée des Manceaux , par un habitant de Bourré, devenu victime des événements qui se passèrent alors dans le pays ; il serait resté caché à tous les yeux pendant plus de huit siècles. Avant cette découverte , on connaissait trob eu quatre exemplaires de cette monnaie semblables à ceux-ci ; Leiewel en avait publié un dans sa Numismatique du Moyen-Age, pl. xvii, n° il.
Il est vraisemblable que ce premier monnoyage fut de très courte durée \ on n'a pas retrouvé de pièces qu'on puisse placer immédiatement après celles-ci. I^ dépôts monétaires qui nous ont donné les anonymes de Blois de la seconde et de la troisième époque n'avaient rien de Saint-Aignan; aucune sti* pulaiiun en monnaie de cette ville n'est parvenue jusqu'à nous j les monnaies de Gien, qui sont du XII*' siècle, devaient avoir cours à Saint-Aignan. Le trésor de Châtillon-sur-Gher, que M. de la Saussaye a faix connaître dans la Revue Numismatique (1839, p. 139), contenait une très grande quantité de ces monnaies de Gien et d*autres seigneuries du Berri , pas une de Sainl-Aignan, et cet enfouissement «avait eu heu dans les premières années du XIIl*^ siècle au plus lard.
Toutefois je possède» grâce à l'obligeance de M. Leoointre-
* Vvf9it CukL €9miiim Àndegavensium{ Spicilcgc, t. III, p. et la traduction 4e Tabbô de HaroUcs, p. a.
Dupont, une monnaie de SainIpAîgnan qui doit être du mi* lieu du XIII* siècle; on y voit une imitation tellement sensible du lype lie la croix de nos premiers deniers, qu'il faut croire que la tradition du premier monnoyage n'était pas perdue, et que nous devons en conclure que la monnaie primitive aurait été, sinon commencée, du moins continuée pendant quelque temps par les seigneurs du lieu, après les comtes de Bloîs.
8. Deni«3r de petit module. Croix cantonnée de quatre gros points ou besants, avec un autre marqué au centre, conune aux pièces précédentes : + SANGTiAMAI.
4. Sorte de porte de château, avec deux touis ou poteaux qui paraissent être fichés en terre, avec trois pieux terminés par des boules, espèce de herse ; croix incomplète sur le dessus du portail, onlre quatre petits points; elle est surmontée d'une autre croisettc qui semble ficliée dessus et qui se trouve au milieu de la légende : CAS * T* EVM. Le X est entre deux gros points. — Poids : 45 grains.
Il est difficile de déterminer Tépoque de cette pièce, ni de soupçonner par qui elle a été émise. Elle pourrait descendre de Hervé IV ou de sa fdle Agnès, femme de Gui de ChMllIon, jusqu'à Jean de Châlon qui eut Saint-Aignan vers 1267. Ce dernier monnoyage n'a eu vraisemblablement qu'une exi-* stence ^hémère ; les monnaies de Saint-Aignan ne sont pas comprises dans Tordonnance de 1315, et le peu d'exemplaires connus de notre pièce sont si bien conservés, qu'ils semblent n'avoir pas circulé. Le mien est à fleur de coin ; j'en ai vu uu aussi beau appartenant à M. Massieu de Clerval.
S III. Celles-sur-Chbv.
Celles, qu*on écrit par erreur SeUts^ appartenait réellement
à la province de Berri ; mais la position géographique de celte ville la lattachait» comme Saint-Aignan, à la capitale du Bl^ Mis plutôt qu'à Bourges ; c'étaient deux chftteaux-forts bAtîs
par les premiers comtes de Blois, peul-étre par usurpation ou conquête, un peu on-dehors de leurs Téritables fruniicres, pour assurer la . tranquillité de leurs possessions le long du Cher ; ces deux villes font aujourd'hui partie de la ciiconacriptien territoriale connue sous le nom de département de Loir-ei-Gher. Un manuscrit des archWes de Loti^trCher contient une histoire de l'abbaye de Celles, où l'on iroît que la ville doit son nom aux Celles ou cellules des religieux de saint Eusice, mort en 542 ou oî3. Cellœ Sancli Eusiciiy tel est l'ancien nom latin de la ville de Celle^-^n-Berri, maintenantCeUee-eur-Cher.
Après avoir raconté qu'en 631 Childebert I*', alknt en Espagne faire la guerre à Amalric, visita saint Eusice^ qui lai promit la victoire, et qua son retour, ayant fait au saint ermite une nouvelle visite avec sa sœur Clotilde, il lui donna quinze livres d'or et la liberté de plusieurs prisonniers qui l'aidèrent à bfttir son monastère et ne voulurent plus le quitter; le chroniqueur ajoute : t 11 ne faut pas douter que ce ne » soit là le commencement de la fondation de l'abbaye et de > la ville de Celles, ainsi appelée des celles et maisons bâties » Uni pour les i« ligieux de saint Eusice que pour les prison- » .niers et autres, qui aimèrent mieux demeurer avec lui que » de retourner dans leur pays • • • » oe qui (ait voir l'ignorance •m de ceux qui, déguisant ou ne sachant pas la vérité de l'hîs- » toifOy Ont» depuis deux cents ans ou environ, écrit le mot » Celles par un S, et ont pris ou donné à la ville pour ar- » moiries trois selles à cheval . >
Celles était, comme nous l'avons dit, un fief du comté de Blois que Thibaut II donna à Humbaud dit le Tortu, seigneur de Vienon et déjà son vassal pour cette sdgneurie» à
la charge d'en rendre foi ei hommage tant à lui qu'à ses soecesseurs au comté de Blois» ce qui 8*est «oujours pratiqué. L'histoire des seigneurs de Celles se confond avec Thistoire
des seigneurs de Vierzon etdeMehun, et môme deSaint-A!» giian. Le Borri, comme province, ne reconnut pas long-temps, an nîoyen-â}i[e, l'autorité générale d'un ^nd vassal de la couronne. Les comtes de Bourges, dont M. de Longpérier a publié une monnaie dans la Revue Numismatique {±639, p. 306)9 A^ont fini dès Tannée 927. Les vicomtes Iiérédt* taires n'avaient action que sur la ville et sa banlieue; la vi^ comté fut vendue à Philippe 1" en 1107, par Herpin ou Ar^pin. Il résulta de cet état de choses une sorte d'anarchie monétaire dans le Berri, où nous voyons» outre nos monnaies quasi blésoises, celles de Gh&teauroux, Issoudun , Sancerre» Vierzon, Mebun, avoir des types spéciaux indépendants les uns des autres; j'en ai donné une planche entière dans nui neuvième lettre sur l'histoire monétaire de Franco
Sôiieui le Gdla et k Ëàm, îsm M tm de Tim*
970. Humbaud 1*', seigneur de Vierson* par vente ou do^ nation de Thibaut-1e*Tricbeur, comte de Blois. 985. Humbaud If, seigneur de Vierzon.
4000. Humbaud III , dit le Tenu, seigneur de Vierzon puis de Celles par cession de Thibaut lî.
4034 . Geoilroi T', seigneur de Vierzon et de Celles, épouse Béatrix, fille et héritière d'Étienne » seigneur de Mehun-sur- Yèvre.
1040. Humbaud IV (1*0 > second fils de Geoffiroi, fut seigneur de Hehun et de Celles. Son frère aîné Amoul eut Vier^
o n, et y continua la branche aînée.
im% Gimon
4102. Ilumbaud II,
iiAi. Gimon II, 1178. Roberil^, 1189. Raoul,
seigneurs de Mchun et de Celles.
Philippe, frère deRaoul, 1198. Mafiaud, fille de Philippe, épousedeKubcri (1<C( >in tenai,
i239. Isabeau, fille de Kobcrt II, hérite de Celles avec Jean de Châlon , son mari. Son frère Pierre eut Mehun. Sa fille Amicid épousa Robert d'Artois , qui frappa monnaie.
1367. Jean de Chftion n , singneur de Celles, épouse Alix de Bourgogne, héritière de Saint-Aignan.
1291. Giiill iume, seigneur de Celles et da Saint-Aigiiaii.
J'ai donné plus haut la suite des seigneurs de Celles el de Saint- Aignan jusqu'à Louis de Husson « qui vendit la seigneu* rie de Celles à Georges de la Tremouiile, en 1426.
1446. Louis I** de la Tremouiile , seigneur de Celles , Craon, Sully, etc., épouse Marguerite d'Amhoise; leur fille Antoinette, Dame de Celles, épouse Charles de lluss^n , seigneur de Saint-Aignan. Une des filles de Charles de Husson, Anne, mariée à Bernardin de Clermont, eut Celles; sa sœur Louise eut Saint-Aignan , et épousa, comme nous l'avons vu, Emeri de Beauvilliers.
1643. Louise de Clermont, dame de Celles, épousa Antoine de Crussol, dont les héritiers vendirent cette seigneurie à Philippe de Béthuue, mort en 1649. Celles ïui érigé on comté en sa faveur et resta dans sa maison jusqu'à nos jours.
On joii qu'il n'en est pas de la seigneurie de Celles comme de Saînt-Aîgnan ; elle fut vendue à la fiimille de la Treroouillo et à celle de Béthune; le ch&teau ne s*est pas conservé.
§ lY. Monnaies de Celles, (pl. six.)
On n*a pas encore trouYé de monnaies anonymes , portail
le nom de Celles , ni aussi anciennes que les premières de Sainl-Aignan. Une charte de GeofTroi V^, seigneur do Vierzon et de Celles, !< huivi^ à umt coiittibUiiion qu'il avait eue avec les religieux de l'abbaye de Sainl-Eusice, et qui est antérieure à Tan 1040 , compte parmi ses souscripteurs un Kîcbaidy mo* nélaire, Riekardtis moneÊoriut, Ce dernier mot était-H un surnom 9 comme c'était alors Fosage ^ pour taur lien de nom de famille? Était-ce réellement la désignation d'une fonction de préposé au monnoyage de Geoffroi ? Était-ce pour Vierzon ou pour Celles? Quelques anciennes monnaies de Vierzon, qui alors seraient au monogramme de Mumbaud, pourraient rigoureusement remonter au oommenceneni du XI* siècle ; le denier que nous allons donner de- Celles est postérieur.
Robert» sixième descendant de Han^ud-le^Tortiiy seî* gneur de Celles^ de 1177 à 1189, était également, comme nous venons de le vuir, seigneur de Mehun-sur-Vùvre ; il faisait frapper monnaie à Mehun , ou du moins le denier que nous connaissons de lui était commun aux deux seigneuries. En 11 77» il fit don du bourg de Pmlli (Pn«iUM«»44hee)^ au chapitre, dont le doyen s'appelait akis GniHamne» à la condition d'y maintenir le cM»r# tfe la mm mm t ês Jfdbm. Dans une charte de Eudes, abbé de Saint-Sulpice, de l'an 1202, il est parlé de quinze sois de la monnaie courante à Mehun. Dans l ordonnance de 4315, on retrouve mentionnée et réglée celte monnaie de Mehun qui était alors à Robert d'Artois, mort en 13âO. L'empreinte de la mon— io inppétà à son nom est publiée dans la Revue numîsgwÉique <1838t pl. XI» 5)*
L'imitation du type blésois et la légende ne permettent pas
^ iS9 —
douter que la monnaie de Roben 1^ soii de Celles et non
deMehun.
4. Denier. Croix cantonnée de deux S aux et 4* et de deux besams axa. 2" et 3^ + ROB' DE C£LL' iRoUrtut] de
^. Type hléso-charnain primitif, lèie bien caractérisée avecrœil, rovèîHe elc. Derant^ une croisetle et quatre poîntsen
carré comme à Saint- Aignan, n*** 6 et 7. Billonàbas titre, poids: 17 grains, le frai a dû lui en ôter an moins deux.
Quoique ce denier ail exactement le type de ceux de Sainl- Aignan et des premiers de Blois, son titre» son module » sa fiibrique et surtout la forme de ses lettres le placent évidemment à une époque de beaucoup postérieure. Il paraîtrait extraordinaire qu'on eût aussi bien conservé le type primitif si on ne pouvait pas présumer, ou que les premières rnormaies de SainiFAignan ont duré plus long-temps que ne sembleraient le ^temer eettea qid nous restait, ou qu'on avait frappé à Celles dek deniers plnS ancien» qu'on n'a pas encore retrouvés; notre denier esl trtsMirei M. de la Sanssaye en possède un exem-' plaire.
2. Denier. Croixévidée en losange, dont les quatre exlrérnités égales sont terminées en fleur-de-lis. 4- ROBERT DE MA V (itobert deMabnn).
lf, Cffôiaaimple: SIRES (ne) DE CELES. Asses bon titre et modale un peu grand. Poids, 17 gr.
3. Denier de moindre module, croix semblable à celle du précédent denier sans la pointe de la fleur-de-lis; ce n*est ]>his qu'ime croix ancrée aux quatre branches, mais évidée; même légende.
if • Tout semblable à celui du numéro précédent, titre plus bas.
Ces deux pièccs,certainementplus modernes que la promit,
sont de Uobert de Gourtenai, bcigutur de Ctille^, par son ma-
riage avoe Mahaul, fiUo de Philippe (1198-1239). Elles offtenl
des If^'gendes en langue vulgaire , ce qui était rare , mais ce qu*on voit sur quelques monnaies conlcmpoiaiueb de Philippe- Auguste, frappées à Sainl-Omer,MonlreuiletPéronne. Duby en donne une de Robert d'Artois, qu'on n'a pas retrouvée.Le type de nos deux deniers a quelqu'analogîe» sauf le pied » avec la croix de Bourges» sur les monnaies attribuées à Louis yi ou VII. La dernière ressmble aussi, pour le type, à celui des dé» iiiers anonymes de Nantes et de Rennes, ainsi qu'à l'obole de Pierre, comte de Vendôme , n° 9 ; elles se sont trouvées ensemble et sont de la môme époque.
Nos deux deniers de Robert de Gourtenai ont-iîs été frappés à Celles ou à Mehun? La monnaie de Robert d'Artois > dans cette dernière ville» pourrait être» à la rigueur» eonndé* rée comme la suite de la nôtre, mais il me semUe résulter du texte des légendes que c'était Robert de Mehun qui faisait mon* noyer comme sire de Celles, où la première monnaie avait été frappée. Les possessions de Robert de Gourtenai ayant été partagées, le monnoyage» dont le cours avait été commun aux deux endroits, se continua à Mehun par la comtesse d'Artois» épouse de Robert, car c'est à elle que l'ordonnancé da iM5 donne la monnaie de Mehun , elle lui appartenait du chef de son père. Il ne nous reste pas de monnaie de Jean de Châlon, devenu seigneur de Cflii s, commeépoux de la seconde fille de Robert de Gourtenai, mais Jean était, comte d'Auxerre et dd Tonnerre; il dédaigna, sans doute, comme ses successeurs, la monnaie de Celles qui, tu l'éloignemeiit deses autres domain nés, n'aurait pu circuler que dans un trop petit espace pour être profitable; cette momuie ne reparaît pas dàns rordoiH nancc de 1315.
(pl. XX.)
Homorantiii est situé dans la Sologne , dans le eomté de
Blois, sur les confins de l'Orléanais et du Bcn i ; la ville et son lerriluire onl toujours relevé d(i Blois pour lo fief et la juslicje, mais jadis de l'évèché d'Orléans pour le spirituel. La petite rivière de Saudre l'arrose et va se jeter dans le Cher , du c6té de Celles. On appelait anciennement Komorantîn» RmorM' tinum et Rivui MwranUini; ses habitants prétendent que son nom avait été Borna minor, à cause du séjour qu'y avait fait César. Cette iiadiîion n'a rien d'historique; toutefois la Sologne est remplie de souvenirs du séjour des Romains; Neung, Gièvres, Soings fournissent aux antiquaires une grande quan* lité de médailles romaines et de petits monuments funéraire» non moins curieux.
Romorantin ne parait pas avoir jamais eu de seigneurs pariiciUiers; nous ne connaissons aucuns documents relatifs à ses monnaies qui, selon toute apparence, ne peuvent appartenir qu aux comtes de Blois» antérieurement à la maison de Chatillon.
Denier. Croix simple. + T. CORËIIOR
if . Type blésois i à droite » avec une fleuinle-Us au centre, trois branches sortant de dessous; sur le type, une eroisette
entre quatre points ; à gauche, trois petites barres droites entre deux croissants opposés.
2. Denier. Exactement semblable au précédent, mais retourné de droite à gauche.
L'initiale T doit être celle de Thibaut, et ce ne peut être qu'un comte de Blois. La fleuMe-lis me ferait attribuer ces deux pièces à Thibaut V, mort en 1191 ; il avait épousé Alix , fdle du roi Louis-le-Jcunc. Elles sont pour le litre, la fabrique, le poids et le module, très analogues au denier de Robert de
Celles, n« i (4177^189). Thibaut étail en PatosUne arec le (ils ainé de Eobert, et il est Traîsemblable que ce Topge fut l'époque de la fabrication de ces deux espèces de monnaies;
les seigneurs croisés forcèrent alors leiiis inuaau^ages pour fournir aux frais de leur pieuse entreprise.
^Pourquoi ctiiw désignation du nom d'un comte de Blois sur une monnaie de Romorantin > tandis qu'avant ravènement de la maison de Gh&tillon toutes les monnaies blésoises sont anonymes? Notre légende doit-elle être lue : ThiAmtt, cmU de Romorantm ? ou Thibaut comte, moiifimV de Rommraniin? Il est dinicile de répondre à ces (jueslions, mais la dernière traduction de la légcnfU^ est la plus naturelle. On ne voit nulle part que les comtes de Blois aient, dans leurs chartes, ajouté à leur titre celui de comte de Romofantin. 11 parait cependant» par un manuscrit contenant le relevé des domaines du oomté de Blois , au moment de sa réunion à la couionoe, que ftomorantin avait le titre de oomté; il avait été compris ainsi dans la vente faite, en 1391, par Gui II à Louis d'Orléans, de toutes ses possessions blésoises et dunoises. Romorantin a eu, dans les temps modernes, plusieurs comtes et comtesses oommepropriétiiires ou apanagistes ; entre autres François I*', avant d'être roi» ét Louise de Savoie» sa mère.
Thibaut V, qui avait le droit de frapper monnaie dam tout ton comté , aura pcut-^tre voulu , à l'époque de la croisade ou dans une autre circonstance qui nous est inconnue, en user à Romorantin , et ne se sera pas tenu rigoureusement au type et aux usages monétxiires de Blois. Peut-être aura-tril accordé momentanément l'exercice de œ droit à un de ses compagnons d'armes» son lieutenant à Romorantin» pour le mettre Hi même de le suivre en Palestine, et cette monnaie aura été frappée avec la dcsii^nation du comte de Blois ; mais avec un type et une fabrique la rappro< hnnt de la monnaie Gonlemporaine et voisine» émise à Celles par Robert. Au restô
|e donne cette attributîoa à Thibaut V comme la plus probable que j*aie pu troum ; quand on ea pK^posen unequi me pa»* raitia mieux appuyée » Je m'empresaent de l'adopler.
Obole. Croix cantonnée d'un pomt ou beaant an
+ RCMORANTI.
Ff. Type spécial de Chartres; au miheu, un anneletau lieu d'un besanl; d'autres besants au-dessua et au-dessous des trois petits pieux placés à droite.
Celle pièce me paraît postérieure aux deux premières; 3 est très difficile de présumer par qui die a été frappée; miùs ce fut sans aucun doute par un comte de Blois et de Chartres ; nous avons des oboles anonymes de cette dernière ville assez semblables à celle-ci. J'ai déjà lait remarquer que Blois avait frappé des oboles plus tard que Chartres, et le comte » en émettant k Romorantin une espèce de monnaie» encoie étrangère au monnoyage purement Mésois» aura préféléimiter ceUe qui était déjà en eireulation dans son antre comté. (Y. les obolfô anon}7ne8 de Chartres^ n*** 4 , 6 et 6. )
Celte obole y bien conservée, pèse 11 grains; elle est dans mon cabinet. Les deniers n^* 1 et SI appartiennent à M. de la Sausaaye qui possède aussi une obole semblable à la mienne. Les monnaies de Romorantin sont extrêmement rares; nous a*en connaissons pas d'autres exemplaires.
$. TI« HomiAiES as Baossa st s'Heaiau
(tu KL.)
On ne connaît aujourd'hui des monnaies de Brosse et •
d'Huriel, que les deux variétés que je vais décrire; ce sont les seules exceptions à la circonscription du territoire monétaire bléso-chartrain ; leur type est plutôt vendômois que blésois.
4. Benier. Croix pattée, cantonnée d*un gros point ou bo» aant a» deuxième. -f-A D'AS YICECOM. (iiidren «tc^-cu* «a»).
1^. Type chanraîn de la nuance venddmoiae; au centre, une gerbe droite et liée; dessous^ le \ de Vendôme avec un annetlet dedans. En légende , BRYGIE.
Outro ce denier, je possède un piéfort tout pareil ; malheu* reuseuîent ces deux pièces sont Irnsies.
2. Obole. Croix simple cantonnée au deuxième d'un annelet. + P£TRVS BRVGIE, Pierre de Broise.
B[. Même type qu'au denier précédent; la gerbe iseulemenl porte au-dessus un lambel à trois pendants. En légende : DNS hVR., seigneur d'Huriel.
Celle obole a été publiée dans la Hevue Numismatique pl. Jtv, n° 7), par M. A.. Barthélémy; mais sur un exemplaire un peu fruste qui est aujourd'hui dans mon cabi<nety j'en ai acquis depuis un autre beaucoup mieux conservé, on y voit distinctement la gerbe et le lambel.
Duby a publié, pl. lxxi, deux deniers portant les mêmes légendes plus complètes que les deux pièces précédentes î AnDRGAS \ISCG— COmGS BRVCIG et H- PGTRYS BRV- GI€^ — DOMINV. hYR€G. Sur le premier, la gerbe estplaoée au centre d*un écusson triangulaire qu*on ne rencontre SUT aucune monnaie du XIII^ siècle ; sur Tobole, devenue un denier, dansnn écusson semblable, la gerbe porte un lambel. Je pense que ces deux empreintes, comme presque toutes celles de de Boze, à en juger par celles que Duby a copiées dans d'autres séries, sont inexactes, et qu'elles ont été prises avec n^ligence sur des pièces peut*être semblables aux miennes, mais frustes et altérées. Toutefois je crois devoir reproduire ici les deux empreintes de Duby (Voy. n** 3 et 4).
Brosse était une petite ville ou château en Berri, sur les confins de la Marche, vers la source de l'Anglin; la nouvelle division de la France a compris Brosse dans l'arrondissement de flfontmorillon (Vienne) , commune de Coulonges-les-H^ ToUes. Je doute que les monnaies carlovingiennes portant la
légende BRVCCIA MO soieiil di' noUo ( liâl(^u tl(; Brosse, le B est douteux ; ccpeiidanl je ne connais i ieti de mieux à proposer pour cette pièce, dessinée dans le Recueil des monnaies de la seconde race de MM. Fougères et Gonbiouse» 330 el p. 39».
Horïel était non loin de Bt, mais sur la province de Bour-
boniiais, près do Sainte^évère (îtde Boussac, apparlonaat aux mômes seigneurs et situés en Berri. Huriel est iiiainienant compris dans l'arrondissement de Monlluçon (Allier). La pièce de Pierre de Brosse a été donnée» dans la Revue Numi»naiique (1843, p. 400)« à un Pierre de Brosse, seigneur d*Hi»riel, mort en i422 ; mais fe pense qu'alors les monnaies d'IIuriel et de Bross»; n'existaient plus depuis un siùcle.
Avant de proposer une allribuliou pour nos deux pièces, il faut recherclier la iiliaiion des vicomtes de Brosse el des seigneurs d'Uuriel de la même famille; il est possible qu'on retrouve un jour de ces monnaies signées d'autres seigneurs.
Bernard IV
6. Hugues r% vivant en 1256, eut Hugues II et Roger de Brosse.
Les deux fils de Hugues 1*', vicomte de Brosse, épousèrent deux sœurs, Isabelle el Marguerite de Deols, lilles d'Kbhos de Deols, seigneur de Qiâleau-Meillanl, descendant d'£bbes II , seigneur de Chàteauioux, et de Denise d'Amboise, qui avaient eu deux fils, Raoul, dernier du nom, qui eut Ghftteauroux, et Eudes, qui eut Ghftteau-MeillanU Eudes laissa deux fils ,
* Voyez encore le Catalogue de M. Coubrouse, p. 17, n* 158 des carlovingieanes.
Raoul et Ebbes. Le premier étant mort sans enfantS) vers eut pour sttooiwseur Ebbes, qui bissa quatre fiUes. Les deux premières se marièmit dans la maîsun de Bomès; les deux autres & Hugues et Roger de Brosse.
BFIOSSE. 11 uni KL,
7. Hugues II, Ois aine du Uugucs l", Sou frère Roger, eut Sainte-Sévère , fui vicoiTile do Bro8se. Boussac et Huri*;!, -f- 1287.
8. Jean, vicomte de Brosse. Pierre de Broase épouse Blanche de
Sancerre, -J- 1305.
9. Jeanne épouse André de Cbauvî- Pierre II, seigneur d'Huricl, mort gny. nns eniiuiti.
10. Andrt de Chauvigny , V àa noniy Son frère atné , touia , eut Sainte» Yicomte de Broaie, mort avant aon Sévère et Bouasac, 1356.
père*
Oui do Ghauvigny, aon frère cadet» Blanche de BroMe , fiUe de Loub, hérita de Broiae» et par aon ma- épouaeOui deChauvigny, f ia|e avec Blanche de Broise , sa Pierre de Brotaelll» un de sea frères, couaine, il y réunît Bouiaac. mort en 1^, eut Horiel et continaa la
famille.
On voit qu'aucun vicomte de Brosse n*a porté le nom d'André avant le mariage de Jeanne <le Brosse avec André de Chauvigny, fils de (willLtumc 111 de Chauvigny, seigneur de Châteauroux, cl de Jeanne de Châtillun» lille de Gui 111, conile de SalnipPol. Guillaume lil, devenu veuf de Jeanne de Ghfttillony épousa Jeanne de Yenddme, fille de Bouchard V. Elle c^iusa une grande division entre son mari et les enfants du premier lit; la réconciliation n*eut lieu qu'après la mort de Jeanne, arrivée en 1317. Il est vraisemblable qu'André de Chauvrgny, vicomte de lirosse, pendant la vie de son père, qui ne mourut qu*en 1326» et après le mariage de celui-ci avec Jeanne de Vendôme, ou au moment des fiançailles de son fils en ba»4ge avec la nièce de Jeanne^ commença la monnaie de Brosse dans l'héritage de sa femme. Le centre du type de cette monnaie, armoiries de la maison de Brosi>e, rappelle celles des comtes de Saint-Pol, iamille de sa mère.
Andréde ChaoYigny, second du nom» à qui son père donna» de son vivant» mais seulemenl en i347» la vioomié de Brosse,
avait été fiancé dès son enfance, comnne nous venons de le voir, avec une fille de Henri de Sully et de J<îanne, fille de Jean Y, comte de Vendôme; mais ce mariage n'eut pas lieu, sans doute à cause de la mésintelligence survenue entre André et sa belto-mèrei tante de la fiancée. Il épousa Al» de Har* court dont il n'eut pas d'enfants, et fut tué à la bataille de Poitiers en 4356. 11 ne fut pas seigneur de Gliftteauroux, son père n'étant mort qu après lui» la même année» dans im ftgie très avancé. ,
Gui, son frère» hérita de Ghàteauroux et de Brosse, et eut les autres terres de la famiUe en fusant sa cousine Blanche de Brosse. La postérité de Gui nous est étrangère» aucune monnaie se rattachant à notre sujet ne pouvant, à mon avis»
être postérieure à celte époque.
Un des témoins figurant dans l'acte des fiançailles d'André U était Pierre de Brosse, chevalier; c'était sans doute le seigneur d'Buriel, peti^fils de Roger de Brosse.
Pierre 1*' mourut en 1305 ; ses enlants étaient en très bas fige, puisqu'il ne s'était marié qu'en 430i , et le partagé défi* nhif de sa succesisiuii ne se fit qu'en 1321 . Jus(|u'a]ors Louis^ Talné^ jouissait de tout; voici pourquoi, dans l'acte cité, Pierre de Brosse, deuxième du nom» n'est désigné que par sa qualité de chevalier. Selon La Thaumassière, Hist. du Berri» p. 45i» Louis de Brosse frappait monnaie ; on n'en connaît aucune qu'on puisse lui attribuer..
L'ordonnance de 1345 mentionne la monnaie de Brosse;, Hle n'a pas les prescriptions de nos monnaies chartraines» mais celles des autres monnaies ixironales du Berri.
c h. Item, Li monnoie à messire André de Ohauvigny» vt-^ » comte de Brosse» les deniers doivent être |i 3 d. 6 gr. de 9 loi , argent-le-ioi» et de 30 a. de poids au marc de Paris^
» Et î' s mailles de ladite munnoie iloivcnt ôlro à 2 d. 16 gr. • de loi,argeiit-le-roi, et 47 s. 2 d. oboles, doubles de poids» 9 au marc de Paris , et ne pourront faire que la iO° partie de
> mailles et ainsi vaudront les deniers et mailles dessusdit» » évalués Tiin parmi l'autre à petits tournois 5 s. moins la » livre. C'est à sçaroir que 45 deniers ne vaudront que 12 po-
> tiis tournois, et doit faire le vicoinle de Brosse le coin de sa » monnoie devers croix et devers pile... tel.
» Au vicomte de Brosse par Jean Amoureîc, son procureur» » requérant pour le dit vicomte » la délivrance de sa monnoie» » fut dâivré par la cour par certain écrit le poids, la loi et te » coin ancien de la monnoîe et fut envoyé ledit escrit au bailly » de Bourges pour délivrer audit vicomte. »
L'articîe de M. Pierre de Brosse^ seigneur de Huret et de Sainte-Sevire, dans la même ordonnance, est entièrement semblable à celui de Brosse. Par cette raison , et parce que j'ai pensé que c'était peut-être le même monnoyage» je n*ai pas répété cet article après celui de la monnaie de Brosse dans ma lettre sur les munnaies baronalcs (Revue Numismatique, 4841.)
Guillaume 111, père d'André 1*^^, frappait monnaie à Ghftteauroux» et son fils» qui lui succéda en 4326» ne nous en a pas laissé de cette localité ; les monnaies baronales finissaient. Cependant André, s'appropriant sans doute déjà le droit de
battre monnaie, exercé dei)iiis lun^-temps par les seigneurs de Châteauroux, dont il devait être l'héritier, l'aura porté dans sa vicomte de Brosse , dont il jouissait du chef de sa femme» ce monnoyage» toléré ou confirmé peulrêtre à Brosse par Tau* lorité royale, fut reconnu par l'ordonnance de Louis X.
André II fut vicomte de Brosse du vivant de son père ; mais nous venons de voir que ce ne fut qu'en 4347 que son père, à cause de son grand î\»,e , fit le partage de ses biens enirc ses deux enfants. Jeanne de Brosse vivait encore en 1348. An-
dré I*^ motinit huit années après, âg6 de 76 ans. Noire denier est donc d'André I"" de Chauvigny , premier du nom^ qui ne fut que vicomte de Brosse, jusqu'en 1326.
Quant à la deuxième pièce, elle est de Pierre de Brosse, premier du nom, seigneur de Sainte-Sevère de Boossac et d'Huriel, mort en 1306, ou de son deuxième fils, qui ne fut que seigneur d'Huriel; maïs je préfère l'attribnlion au père. L'ordonnance de 1346 dit que la monnaie d'Huricl est à Pierre de Brosse, seigneur d'Huriel et de Sainte-Sevère. Celle dci aière qualité ne semble pouvoir appartenir qu'à Pierre I", qui avait recueilli tout l'héritage de son père, mais Pierre était mort en 1306. Pierre II, en 1315, était enivre très Jeune et ne pontait être reconnu comme seigneur d'Huriel, et à plus forte raison de Saînie-<SeTère , puisque vers 1317, il n'était encore qualifié que de chevalier, et que par le partage définitif avec Louis , son frère aîné, il eut seulement Huriel. Notre obole doit avoir été frappée par Pierre I**",]avantl305, et futpcul-ôtre continuée par Pierre il ou en son nom. Les articles de Tordonnance de 1315 durent être rédigés d'après des documents recaeilUs depuis un certain temps, et Pierre I^, comme André de Ghauin'gny, avait pu se foire autoriser d'après des droits plus ou moins authentiques à frapper monnaie dans les premières années du XIV* siècle. Le rédacteur de l'ordonnance ne connaissait qu'eux.
Il me parait certain au reste que dans cette ordonnance ont été omis quelques seigneurs jouissant encore du droit moné* taire, et que d'autres qui s'y sont foit inscrire pour ne pas perdre ces droits honorifiques, ne les exerçaient déjà plus, le pense que les monnoyages de Brosse et d'Huriel, commencés peu avant 1 ordonnance de Louis Xj finirent lorsqu'elle parut ou peu après.
Pourquoi ces deux seigneurs ont ils adopté un type monétaire si étranger à leur province? Poun|uoi ont-ils choisi le
type chartnun ; imité prindpaiement la monnue de Vendôme? On est réduit aux conjectures.
D*abord il faut remarquer que la question ne Te|MMe que sur la monnaie d*André de Ghawngny, représentant la bran-
che aîné« de la famille de Brosse, puisque l ubole de Pierre porte un lambcl , indice de la branche cadette , comme nous l'avons vu au moment où, selon les apparences, André commenç» les monnaies de Brosse, lies alliances de sa fiunille avec celle des oomiesde Vendôme étaient multipliées et intimes. Son père venait d'épouser en deuxièmes noces la fille de Bouchard V, et lui fiançait son fils aîné, tout jeune, avec la pclilofiUe de Jean V, nièce de sa boUe-mère. André de Chauvigny et les autres chevalier» de la maison de Brosse servaient peut-être avec le comte de Vendôme, oe qui les aurait déterminés à mettre la garbe de Brosse sous la protection de la hanmiên vendômoise.
Si Ton préférait voir dans le choix de ce type rinfluence blésoise, on trouve qu'André de Chauvigny, premier du nom, était fils d'une Jeanne de Châtillon, petîle-fille de Hugues, comte de Biois, et en retardant l'origine des monnaies de Brosse au moment de la mésintelligence d'André de Chauvi» gny avec son père par la faute de sa belle-mère^ on pourrait dire que ce fut par suite de cette sépaiation d'mtôrèls etd'a^ fections qu'André, se décidant à frapper monnaie dans son château de Brosse, patrimoine de sa femme, et ne voulant avoir rien de commun avec le type monétaire de son père à Ch&teauroux , aura adopté un type combiné de ceux de Blois et de Saint-Pol qui lui touchaient par sa mère.
P^t^ètre découvrisa-Von d'autres monnaies de Brosse et d'Hnriel qui aideront à fixer nos incertitudes sur Tattributioa de nos deux pièces, et surtout de la deuxième, entre les deux Pierre de Brosse qui peuvent la réclamer. J'ai dû me borner en publiant deux monnaies rares, à notre type chartrain , à
réunir ce que j'ai {lu trouver sur les seigneurs dont elles portent Je nom*
La Tioomté de Brosse resta aux seigneurs de la maison de
Ghauvigny, barons de Cliàte.iuroux , jusqu'à Antiiéde Chauvtgny, dernier du nom, mort sans enfants, en 1502. L'autre branche du nom de Brosse » issue de Roger de Brosse , deuxième fils de Hugues 1*', se perpétua jusqu'à Jean de Brosse U , seigneur de Saînt&'Sevèrey Boussae et Huriel» qui épousa Nicole de Blois ou de Bretagne, desœndant de Charles de Bloiâ , duc de Bretagne, et héritière titulaire du duché de Penthièvre. Ses entaqis prirent le nom de Penthièvre , et Jean de Brosse^ son arrière-pelit-filsy devint duc d'Étampes à son mariage airec Anne de Piaseleu » maitresse de François i*'.
^. vu, MoaiAUS mottXAiNas mt Cbastsaui.
(m. ti.)
Denier. Croix simple patlée. -j- !• C. DNS. ANSILE.
Vf.* Type spécial de Chartres : ChA LET 0. Au centre du type un Y gothique?
Ce denier aurait pu peutFélie trouver place parmi les monnaies de Chartres, et il eut été le premier portant l'indication d*un nom de comte; j'ai cru devoir le mettre ici parmi les incertaines, parce qu'on n'y voit pas désignée la \iiie de Chartres» et que Ja seule attribution que je puisse proposer, quant au seigneur qui fa fidt frapper» est susceptible de controverse. -Vallieureusemeni cette pièce » dont les légendes sont très lisibles, est cassée en deux parties, et le milieu du type est un peu fruste. Je n'en comiais ^as un second exemplaire; celuici m'appartient.
Je crois qu'on peut interpréter la légende ainsi : lohamet
Cornes Domi'SuS ANSILF, et trndtiire : Jean coinif (de Char» it^), seigneur d'Oisi. J'avoue que le rapport direcl entre le mol Ànêile , et la seigneurie d'Oisi serait difficile à justifier; Oisî se dît en latin Onaeum^ mais la seigneurie d^Oisi poss^ dée par Jean de Hontmlrail, gentilhomme chartiain ou percheron , est-elle Ht même que celle dont le nom latin nous est transmis parAdnVii do Val(jis?C)n vuildaiis riiisloiredescoinlcs du Maine quellélie delà Flèche avait épousé la fdle deGervais, seigneur de Châlean-du-Loir , de Mayet, de Lucé cl Oisé- Il y a Oîsy dans TArtois» Ostaeum (Pas-de-Calais ; Oisi près Valen* dennes (Nord); Oisi près Guise (Aisne); Oisî près Glamed (Nièvre). Sur un titre de janvier iS37 (1238), Jean prend le titre de comte de Chartres et de seigneur d'Oisi, Oysiacif ce n'est déjà plus Osiaci^. La barbarie delà basse latinité ne peut-€lle pas faire supposer un tel barbarisme sur une monnaie? Amile comme pour Oiesi? A quel autre comte7pourndt^n donner notre pièce? Il faut souvent, en pareille matière, se contenter de plus ou moins de probabilité. Notre lype* est évidemment celui de Chartres, et on ne saurait donner ce denier à Jean de Gh&tillon ; son type certain à Blois est celui
* Ego MamtÊ eomu (kemotentlt ef Dmiibm Oifêiad, notum faeio univer' fit pnuMa tUienê hupeetm-is quod ego dm» H eùneedo quidqmd kabebam in gnolngiierte «B BemnUsaU ef e/w partmu^, «'fa in pamekia de IkaHlit jMtjpe AnAatiam, adfroeie ée Lœo Beaie Marie fropt BtMormuim ttwoidàU' èw qftteritutiê ordintf ibidem Deo ec Aeafe Marie eervientibue, ht panam ditfiMMfiiam, Ubere et padltee postiden^, BeteMa uuœn mtAi jwida in eadem. Jn cujus rei Actum amo Domini m*, ce*. «aoK*. vl/.* meMe jamtorio (Extrait des archives do la préfectnre de Blois).
Pareille! rbîîrtos sont <tr>u<;rrlte8 parlsalcUc, comtesse Je Chartres, femme de Jean, ainsi ([ue jjar Kichard de Beaumont et Mathildc, sod épouse, héritière d'Ainboise. La ferme de Bournij^ale, iiiiuéc au Lout des ponts d'Amboise, donnée par Sulpice III à Guillaume do Monilëoii, avait été rachetée de ce chevalier par Isabelle et doauée aux religieuses du Lieu de Romomtàn, qui root poss^éc jusqu'à k R^olatim; tel «iMree d«uitic«e coafironieat celte d^IaabeUe.
Oes toumdis un peu altère ; le litre de dominus Ansile lui con* viendrait beaucoup moins qu'à Jean d'Oisi.
Le nom de lieu, ChaUlo, n'est pas contraire à notre hypothèse; Chalet est un bourg situé près de Chartres > sur b route du Perche; le comte y possédait peut-être un château oi\ il aurait pu frapper cette monnaie , ne fatHoe que pour se soustraire aux exigences de l'évêque ou du seigneur de Meslai, toujours prêts, comme nous l'avons vu, à faire valoir leurs droits sur le monnoyage chartrain , surtout dans la ville épisoopale. D'autres considérations historiques peuvent venir à l'appui de cette attribution.
Jean de Montmirail> seigneur d'Oisi , était le second mari d'Élbabeth ou Isabelle de Btois, possédant le comté de Chaiw (res à litre héréditaire ; elle avait épousé en premières noces Sulpice m, seigneur d'Amboise ; elle en avait eu un (ils, nommé Hugues, mort jeune , et une fille nommée Alathilde ou Mahaut> mariée d'abord à Richard de Beaumont, puis à Jean II, comte de Soissons. Isabelle n*eut pas d'enfants de son second mariage; sa fille ne laissa pas de postérité. Sul» pîoe était mort lorsque sa femme hérita de Chartres, Jean prit le titre de comte de Chartres; mais nous n'avons pas vu dans la numismatique de Bïois et de Chartres les comtes, par leur mariage , frapper monnaie en leur nom ; il ne nous en reste pas qu'on puisse attribuer avec certitude à notre comtesse. Il est possible toutefois que, dans une circonstance qui nous est inconnue , cette monnaie singulière ait été frappée de concert ^tre les deux époux , comme le ferait croire Tes* pôce de monogramme dont on aperçoit les vestiges au centre du type chartrain. La comtesse, dans ses chartes, se nomme ysabellaj il existe aux archives de l'HOtel-Dieu d'Amboise une donation d'elle, après la mort de son premier mari, en qualité de comtesse de Chartres et de dame d'Amboise, comme représentant sa filk ; cette ciharte porte : Y. tomUi$ut
CamoieHtii, . . etc. • La lettre est gothique et a un signe abréviatif entre les deux branches supérieures. Parmi les stipulations en monnaies chartrainas, notées plus hatif» plusieurs se rapportent aux trente années qu'Isabelle fbt eom*
tesse de Chartres » ce qui jusufierail l'émission de monnaies frappées par elle ou par son second mari ; sans doute, beaueoup de ces monnaies furent anonymes , la nétie ferait eioep* tion.
Lorsque, comme héritière de Thibaut YI» Isabelle devint comtesse de Chartres, c'était la première fois que les deux
comtés étaient séparés; il éuiil naturel qu'elle voulût profiter des bénéfices du monnoyage exercé jusqu'alors à Chartres comme à Blois, sans que les comtes aient mis leur nom dans les légendes y ce qu'elle aura continué. Toutefois» c'est aussi vers cette ^que que les nouveaux comtes 4e Mois de la mai* son de Gh&tillon commencèrent à signer leurs monnaies; Jean d'Oisi et Isabelle voulurent peut-être faire un essai du nïème genre? En général , on voit dans noln nuniismatique baronale l'avènement d'une dynastie nouvelle amener quelque changement notable dans les monnaies » dans les typt» ou dans les lég^des.
Cette monnaie, d'une extrême rareté, unique jusqu'à oe moment , fut \ luiseiiiljlablcrncnt frappée en très petite quantité et refondue avec soin , comme toutes celles qui avaient précédé Charles de Valois , si ardent à tirer parti de son droit de monnoyage. Les plus rapprochées de lui ont plul&t disparu que les plus anciennes conservées jusqu'à nos Jours ptr des enfouissements antérieurs.
Dénier. Type blésois rond et percé en annelct à son extrémité inférieure. 0. Co. fiLESIS.
Vf. Croix timple. + MONT. LAJDRIVIE (ou LABRIGIE).
Ce denier offre une énigme numismatique, que je n'ai pu féaam à léaoudie; le lype esi puiement blésoîs, et h première légende ne bisse pas de doutes sur l'attribution au comte Gui, duquel nous avons vu des monnaie s sf rnbl.ibles à Blois. Le revers porte Montladrwie ou Ladricici est-ce il/oneta Ladnvie ou Je nom d'un lieu Montladrwie? M. de la Saussaye, à qui j'ai cédé cette pièce» n'a pas été plus heureux que moi sur rexplication de cette seconde légende. M. Êloi Johanneau avait pensé qu'elle avait été frappée par le comte Gui dans une Màhérm» de Biois, dédiée à saint Lazare, qu'on appelait vulgairement saint Ladre, et qui était située sur les hauteurs de la ville, sur le bord de Tandenne voie romaine de Blois à Chartres, d'où aurait pu venir le nom de Mmu Ladri m ma, corrompu en Mim$ladrwm. Espérons qu'on découvrira quelque document écrit sur ce monnoyage exceptionnel, provenant peut-être d*un dts domaines du comte Gui ; ou que d'autres variétés de notre denier en iaoili. teront une bonne attribution.)
En attendant je ne rejette pas absolument l'explication de M Johanneau, il serait possible que pour une distribution d'aumônes aux pèlerins, aux malades et aux lépreux, ladres, si communs à la suite des croisades, et secourus à Saint-La^ xaredeBlois, à la Ladrerie ou Maladrerie, on ait émis cette monnaie avec une Icf^ende spéciale, rappelant cette pieuse destination. Notre légende pourrait" signifier Mimi Stmi^ Uért, Mont de la^ Ladrerû, Monthdrerù, aussi bien que monnots de SamirLaére, rnanmie de h Laénrù. Cette dernière explication serait en définitive, à mon avis, la plus probable. *^
rai obtenu un second exemplaire de ce rare denier, mais il est beaucoup moins beau que celui que possède M. de la Saussaye.
Obole. Croix simple + CASTRM : LITYM ou CASTBHt' LITVM.
Type chartrain , vendômois ou dunois , à un seul pendant, avec le» trois besanls de Chartres , dont Vinférieur est renfermé dans un A, signe caractéristique du monnoyage de Vendôme. Une flear-d&^is est placée à droite.
Cette pièce, par son titre, sa fabrique et son type, a durap* port avec l'obole vendômoise anonyme, n- 13, excepté la rosace sur l'une et la fleur-de-lis sur l'autre. Elle en a aussi avec les oboles de Chartres dn Charles de Valois, n°* 4 7 et 48, sauf laseconde couronne. En définitive, je la crois plutôt vendômoise ou dunoise que cbartraine. Ce qui est le plus embaptassant est d'expliquer lalégende, et d'en déterminer r époque.
Castrum Litum est cerlainement un éhftteau situé sur le Loir, rivière qui, prenant sa source dans le Perche, traverse le Dunois et le Vendômois pour entrer dans le Maine et tomber dans la Sarthe, Je n'ai trouvé sur notre terr i t. . ire chartrain aucun lieu auquel cette dénomination puisse appartenir; mais tout près du Vendômob, sur les confins du Maine ci de 1 Anjou, la Chartce-sur-Uîr et Chftteau^u4/)ir pourraient réclamer notre monnaie. Examinons d'aboid si nos histoires peuvent nous donner quelques notions SUT l'aV tribulion que'*nous cherclions.
Piene de Mcmloîie, comte de Vendôme (4239-4249), dont nous avons des monnaies, posséda la Chartre-suiwUMr, du chef de sa femme, et son troisième fils Geofiiroi eut cette seigneurie en partage. Notre obole setaîmie de Kene ou de Geoffroi? Les rapports du type, du voisinage et de la com^ mune propriété pourraient le faire présumer; mais alors les seigneurs vendômois et autres signaient leurs monnaies.
GcolTroi V, vicomlc il(3 Cbâleauikin (1235-1248), éUit aussi seigneur de Montiloubleau el de Cli&teau-du-Loir, sans doute du chef de sa mère Alix, dont riilstoirc ne donne pas le nom de famille; la seconde fille de Geoffroi eut Châceau-du- Loir; elle fut mariée à Jean» comte de lfonlfoii4'Amauri» puis à Jean de Brienne. Nous ayons dit que Gcoifroi , en par* tant pour la Terre-Sainte, avait partagé ses biens entre ses deux ûlles, et que Robert de Dreux et sa femme avaient sans doute frappé monnaie en son nom pendant un certain temps, et même après sa mort, dont Tépoque est incertaine. Peut* être Geoffroi aftni-t41 frappé, dans son domaine de Château* du-Loir , cette obole avec un type un peu yenddmois, Ik cause du voisinage, ou que Jeanne, dame de Chàtcau-du-Loir, dès 1248, et son mari, auraient essayé un mon noyage sans durée dans une trop petite seigneurie. Mais nous répéterons que Geoffroi Y avait signé ses monnaies de Châteaudun, et en outre pourquoi la fleur-de-lis? elle serait une imitation des monnaies chartratnes et blésoises eontcmporaines.
Si iii;»ir,ieii:int nous consultons l'élymulogie, nous verrons que Castrum Litum coiivient boaucoup mieux à Château-du- Loir qu*à la Châtre; cette dernière ville se nommait Caskl" htm Careeri* (Ad. de Valois, p. 128). Ckarire est un vieux mot qui signifiait prison , eareer, Cli&leau-du*Loir, au contraire, qui s'appelait communément Casirtm £fW(ibid., p. 134), prend quelquefois dans les anciens actes un nom qui le rapproche de notre légende.
Gervais de Château-du-Loir, évôque du Mans (i03(i-1055), remet à ses chanoines les coutumes qu'ils lui devaient à raison
de la seigneurie de Ghâteau-du*Loir. DeUf êt univer»
toê eonmetudmeê tt exactioneê qum d eanonicorum ter-^
ris patri persolvebantut pertinentes ad idem Castrum Lit Wh" catum.
Geoffroi-Marlel, comte d'Anjou et de Vendôme, retint ce
ponlife sept ans en prison, espérant obtenir ainsi Ch&leaiiNfai- Loir : TWil ewn (Gerwmtm) m mneulÎM usquê uâ Meptm
tmnos sperans se pro hoc Castram Lit habiturum.
Ce prfncc met le feu aux maisons qui avoisinent la forteresse : Gtmfn'dus autem Casiellum Lit cremavit, Gervais se vil forcé de lui abaniloaner la place pour recouvrer sa liberté; Coitditm Ui reéiddû K
Soit qu'on lise Catinm Litum bu Cè$lrum m Iûimi » notre obole est de Ghftlean-dn-Loîr; si sa febriqne était plus ancienne, on pourrait la ( roir(i de GeolTroi-Martt l, après les év(''nonu;nts que les extraits préeëdents nous font connaître; mais cola est évidemment impossible, la fleur-de^is sutlirail pour la placer loin du temps de Geoffroi Son attribution» quant au personnaj^ qui l'a fiiit frapper» reste douteuse. Ce qui me parait le plus probable» c*est qu^elle est du temps de Geolliroi V, vieomlede Ghftieaudon, ou de Jean de Ifontfort, époux de sa seconde fille, damedeCh&teau-du4iOir; Peut-^tre trouvera-t-on mieux plus tard !
Celte obole épaisse, à bas titre» est bien conservée» mais frappée sur un ftion irrégulier et trop petit ; on doute si entre CaUrum et Uimn il y a un I ou deux points : ; elle pèse iO grains. Xe n'en connais pas un second exemplaire; eduîd est dans mon cabinet.
• V. Mabîllon vetera anatccta. siippl. du Spicilcge, p. 30, 305 et 306, ot îa Géographie ancieiuic du Maiuc i»ar M. Cauvin. Ce dernier ouvrago, p. 369, donne panui les différenU noms lalins de la rivière du Loir : Lu et Liius. Lili» ven 834* StivUAldric forme deux étabUMemeott agricoles à Coutuie* am4tttk : /tefi mmuim^lia êuper fituhm UHjwMt evlMnw du» (Getta AI^ drid. Baïue» MiMelhuiea).
* Un, eeile obole, ai pareille povr le ttyloot kfebrieatioii S eeUe» d» Chaïke de Telois, ponmit étn de M paiaqa*il poieéde, «è«e avut dMi^ ttei» Le mine, dont font putie Ghftteati-da-Ioir et La Qttrtzt.
€tliU>lTaB V11.-*SI)PPLÉIIBNV.
Quelques soins qti*on ail pu meltre à étudier toutes les questîoiis qui se ntladient à une monographie monétaire du moyen-^Age» on arrife rarement à se hxie an systdme bien arrêté et atissi complet que cela est possible» en pareille matière,
avant la fui do son travail, surloui lorsque cette inonograi>hîe générale se compose de plusieurs monnoyages distincts, mais liés entre eux par des rapports de types et de voisinage. £n écrirant chaque chapitre, on est exclusivement préoccupé des moilnaies et des documents propres à une seule localité. C'est après avoir parcouru toutes les divisions d'un grand territoire numismatique que l'on pourrait en apprécier l'ensemble et voir tout du même coup«d'œil. Si des considérations importante vous avaient échappé, il n'est pas impossible qu'elles se rcprésententà votre esprit, pour ainsi dire en vous relisant» et qu'elles vous conduisent à modifier ce que vous aviez d'abord donné comme étant le plus probable ; car le plus sou* vent nous ii*obienons pas davantage dans nos recherches moliéiaires. Les monnaies royales offrent encore et offriront toujours des diflicultés que rien ne pourra complètement Éclaircir ^ à plus forte raison doit-on en trouver dans nos mor-
naies baronalos, h Irgorxlcs nnonymos, à types pcrsistanls, aux mOmcs noms sous plusieurs seigneurs*
Ainsi, dans Thisloire des monnaies au type cliartrainy on m'a vu hésiter sur l'origine et la signification de ce type» sur les causes de sa présence dans ses divers cantonnements^ sur r<''poqiui dos piôrcs nnonymcs, et sur raltrîbution précise de plusieurs portant des désip^nalions homonymes. Ces iacerlitudos ne sont pas en librement levées pour moi» et en publiant quelques pièces inédites et des documents nouvellement parvenus à ma connaissance, je croîs inutile de rentrer dans certaines discussbns qui n'amèneraient aucun résultat satî^ faisant.
Quant à notre type, en général, je persiste à croire qu'on doit l'appeler chartrain» quoiqu'il semble être né à Blois, du moins comme représentation d'une tête couronnée. Il est possible, à la vérité, qu'on retrouve des deniers de Chartres
à ce lyjie |irimiiif, il n'y a pas long-temps que nous avonsceux de lUois; mais à côté de celte vieille effigie blésoise, nous allons voir des stipulations en monnaie de Blois bien antérieures à ce que nous connaissons d'analogue pour Chartres. Pourtant, comme nous l'avons déjà dit, le poids plus élevé de quelques deniers de Chartres indiquerait une plus grande antiquité.
On peut clicrchor à expliquer ces diverses ciiconslances de trois manières.
1" Le type primitif de la tète aura d'abord été frappé à Chartres, par les comtes, avec un poids supérieur aux plus vieux deniers de Blois, mais en petite quantité à cause des droits monétaires des évéques. Ces premier» deniers de Char*
très nous sont inconnus, on n'en a retrouvé aucune trace.
2® Le type primiiil serait celui de nos premiers deniers de Chartres, hiéroglyphe inexplicable, invariable, ei continué au chef-lieu de la grande province chartraine, depuis les deniers
Ou 27 à 28 grains jusqu'au momioy;<ge de Charles de Valois. La lél€ bit'soise n'aurait éli'; qu'un embelli.i.seinent niomentané, placé d'abord sur la monnaie de blois et sur celle de Saini- Aîgnan, mais bientôt» ramené à la première pensée du type parement diartrain , sauf quelques ornements propres aux deux comtés*
3* Thîbaul-le-Tricbeur, ou plutôt ses premiers successeurs, auraient fiapjjt monnaie d'abord dans leur comté de Blois, puis à Cbarires, des la première altération du type, mais dans des conditions moins avantageuses pour eux, quant au poids et au titre» à cause des exigences des évêques.
Dans la première et dans la seconde de ces hypotlièses» le type aundt appartenu originairement aux évèques: Blois» Vendôme et Gh&teaudun l'auraient adopté comme diocé-* sains, par aulorilé ou par déférence. Dans la troisième, Vendôme ne l'aurait pris que par imitation ou par calcul ; - Châteaudun, parles mômes raisons, ou par dépendance des comtes de Blois. Dans tous les cas, il n'est pas surprenant qu'on retrouTO ce type dans les armoiries de Chartres » les villes prirent ces insignes plus tard que les seigneurs; la fleur* de-lis désigne ici clairement l'époque do Charles do Valois. La plupart des insignes héraldiques des villes se rapportent à leurs noms, à leur monnaie, ou à quelque autre circonstance matérielle : ainsi, le signe caractéristique de Chartres pourrait tirer son origine de son type monétaire primitif, et en môme temps de rinîtiale de son nom ou de sa désignation emblématique dans une ancienne langue, caractère antique, accompagné d*omements parasites» comme on Ta vu dans Uiun premier chapitre.
La ville de Blois offre quelque chose d'analogue pour ses armoiries. M. de la Saussayc, dans ses Origines de Blois, s'exprime ainsi i c I^ous cheL'cberons à établir» sinon par les do- » cuments historiques contemporains qui nous manquent
» entièremeni, au moins par de puistantes oonjeetures» quo » la ville de Blois dut ses commencements aux Gaulois nos » ancêtres. — Les noms mômes de notre pays et de notre
• ville appartiennent à leur langue : Bleiz, BUtix,' Bleziatiy n signifient loup dans plusieurs de ses dialectes qui subsis-
• tent encore'. Le plus ancien emblème de la ville de Blois » était le loup. Lonque les Tilles prirent un blason» il ôma » Téeusson de la nôtre ; et quand Louis d'Orléans» comte de » Blois, voulut le remplacer par la fleur-de-lis royale^ le loup » fut conservé pour l'un des supports. — Le comte de Blois
• donna pour l'autre support le porc-épic» qui était son em- » bldme particulier. — Les armes de Blois sont : (for» à un » émiiofi doMur, duargi jfwu f^eurHMù du thamp, ae-
• cotitf â éexirê éttm pore-^pie, eld mumIT» d'un Ump ée mt Ue, supportés par une terrasH ou diampagne de mêmeK »
Voici ces armoiries sur un jeton de la mairie de Blois. Le revers porte les écussons de France et de Navarre avec la lé- .gende : HENiaCVS IV FRAMGORVM £T NAVAKBJ: REX.
J'avoue mon embarras pour dire à laquelle de ces trois hypothèses je m'arrête définitivement ; je penche pour la seconde, malgré la faveur dont doit jouir naturellement le système de rantériorité du type de la léle. Ea répondant d'une
* Afmri^, Blrii; fkéUqiifl» MêU et Btoià».
*llénoirei4«laM«lédM iciflBQMCtdM kum de Blois, 1. 1» 1S3I« p. 813.
manière plus absolue, je ne contenterais sans doute «fu'un lien de mes leeleurs» deux autres tiers adopteront les deux autres opinions, et je n'en serai pas surpris. Toutefois il me
aamble que, sans s'ai ictci irop au type de la tôte, on doit regarder comme probable que \es évêques de Cliartrcs ont frappé très anciennement une monnaie d*abord semî^royalc et m6me toute royale par les types ei les légendes, puis épis» «opale inais anonyme. Cette monnaie aurait été continttée|Mif les eomtes, à Chartres» lou}oui« gênés par les prélats ou par leurs représentants, ce explique la supériorité de Taleur Téelle et la rareté des premiers deniers connus de celte ville; ei à Blois, plus librement, axec la téte primitive, au moins^ pour ce dernier comté.
Les comtes, pour différencier le type btésois sans trop l'é* loignor du diartratn, auraient fait forcer d'abord la ressem*^^ Iduoee âoignée du premier type avec une tète, de manière k, ee que leurs premiers deniers blésois offrissent réellementune* effigie barbare portant couruone ; mais ils se rapprochèrent bientôt de leur propre type charlrain sans le copier complète-, fiieot. Il est resté à Blois, beaucoup plus qu'à Chartres, des réminiscences de la tete. En prenant cette espèce de conclusion,. ]e puis me tromper ; mais mon opinion s'est formée à la longue par la oompataiaon des monuments monétaires et par Té-. tade des documents historiques.
Le type de nos autres monnoyages importants, ceux de Vendôme et de Châleaudun auraient été choisis par les seigneurs et calqués sur les précédents, avec quelques modifications spéciales à chaque localité , pour assurer le cours de leurs espèces, s'entendant à cet égard avec tous ceux du grand diocèse ebartrain par une communauté d'intérêts monétaires et de traditions historiques, gauloises, épiscopales ou féodales. Ceci n'est pas précisément applicable à nos monnaies du troi- ^i^me ordre, pour ainsi dire açciUei\telles, de Saint-Aignaoj;
Celles» Romoramin et Brosse; il est évident qu*il ne s^agit, pour les li uis premières, que de la suprônnilic des comtes do Blois, et pour la troisième, d'une influence difficile à constater. Nous avons vu que les monnaies percheronnes étaient en quelque façon une branche des monnaies dunoises.
J'abandonne tout œ qui reste incertain» dans ces recherches, au jugement des numismatistes qui voudront encore s'occuper des monnaies au type charlrain ; ce qui arrivera[sans doute, lorsqu'on retrouvé un certain nombre de pièces inédites. Je termine mon travail en donnant les monnaies recueillies pendant l'impression des précédents chapitres. Je les ferai connaître dans Je même ordre que celui que j'ai adopté pour le classement des diverses catégories monétaires se rattachant à celles de Chartres et de Blois.
§. vil. CUAATltBS.
J ai i( |uis cinq nouvelles variétés des monnaies de Chartres. — Planche supplémentaire xiii.
Denier anonyme des plus anciens
+ GARTIS CIVITAS» lettres canéiformes. Cront simple, non paitéo, différente de celle des deniers de la même époque, déjà publiés, n^*l et 2.
vl. Type chartrain , la première ootironne semble bien détachée de la base du type principal {caractère phénicien?) corde suspendue à la potence et relevée. — Poids : 22 gr. Ce denier, d'une belle conservation quant aux types et aux légendes, a perdu de son poids par quelques cassures.
2. Obole anonyme. Variété de notre n« 9. Ia croix est cantonnée d'un besant au 4* au lieu du 3*. Le titre est élevé et la fabrication bonne.
3. Oholc du denier de Charles de Valois, n'' U, K. COM. CAUT. CIVIS.
Cette pièce, dont je n'ai pas rencontré un second exom-
plaire, eslà bo» lilre et fruste, surtout par sa fabrication trôs négligée; elle est des plus nuiuvaîs temps du comte Charles. 4. Denier du même Charles de Valois; wiété du 16.
La rosace placée au milieu du lyp<î n'a que cinq feuilles autour du point central, au lieu de six.
Assez bon titro, fabricatiou barbare, flaon très irrégulier. — Poids : 14 gr.
5* Piect'fort du même type que le denier n* 16 , mais d'un module plus grand.
Cette pièce, très épaisse, est de billon assez Im»; sa fabrique est très belle, mais elle a été usée par un frotteraent maladroit et quelques parcelles en sont enlevées vers le» bords à la superticie. Elle pèse encore 3 gros 24 grains.
$. II. Blois.
Je n*avais pas cOnnu de stipulations en monnaies blésoises antérieures au milieu du XII* siôcle (1169), ou rigoureusement au temps de Thibaut HT (11024152); mais il était évident qu'il devait en exister du courant du XI* siècle , puisque
nous avons vu d'anciens deniers blésois mêlés à ceux du roi Philippe (lOGO), <jt que le denier primitif de Blois , trouvé avec ceux de Saint-Aignan les faisait remonter au moins de 1016 à 1030. Ces premières stipulations ne peuvent se trouver écrites que dans les chartes et les titres déposés, surtout dans les archives des provinces où circulai«>t nos monnaies seigneuriales. Cette recherche est difficile, et je n*ai pu k faire autant que cela était nécessaire pour compléter m^n travail ; mais je dois à l'obligeance de M. de la Saussiiye des notes sur plusieurs actes de la fin du XI* siècle, existant aux archives de Blois, et prouvant qu'alors la monnaie blésoise était en circulation depuis asses long-temps pour être stipulée dans des titres authentiques. Ces stipulations se rapportent aux années 1094, 1096, 1097, 1098, IfOO,
Gotlefroi de Sachtmaco donne au monastère dtî Marmouiier tout ce qu'il tient en fief , tant du comte de Blois et de Chartres f Étienne > que de tous autres seigneurs, moyennant une somme de toîxtmU deniert Héuns, et s'engage à garantir lesdits biens contre toute revendication de la part de ses pa-
renls Godcfroiu fait la Uadilion entre les mains de l'abbé
Bernard, par une baguette de coudrier, per quemdam parvîh'
lum haculum coriii deux ans avant la dédicace de Téglise
de Marmoutier par le pape Urbain IL ^ienfito mie de dieaUo^ nm nugorii'monatimi ab Urbtmo II hœ faeium ut (10^)*
Hugues Guernonet, qui fut prévôt de Blois» au moment de partir pour Jérusalem avec Guarin, son fils aîné , pour oom* battre les infidèles avec l'armée chrétienne, se désiste, pour le repos de son âme et de celle de Fraise (Prasa), sa femme, de Taciion en revendication qu'il avait intentée contre les moines de Marmoutier^ relativement à plusieurs terres dépendant de Tobédience de Villeberrol. Deux des fils de Hugues, ledit Guarin et Pierre donnent aussi leur désistement, et reçoivent avec leur père six livres blêsoises du seigneur Eudes, prieur de Villelxjiiul. Anna ab incarnalione domini MXCYI qui est annum dedicationis batilicœ majoris monasterii ab Urbana papa factœ (1096).
Bouchard, fils de Mathieu, fils de Grîpon, se désistes moyennant irenU tuiU Uéms, qtt'il reçoit des mains du set* gneur Gamier, alors prieur de Yilleberfol, de Taction qu'il avait intentée contre l'abbaye de Marmoutier, à raison d'une terre que mn père avait donnée aux moines, ladite terre dépendant de l'obédience de Yilleberfol; de plus il confirme la donation qui en fut faite par ce dernier en présence de l'abbé Bernard et de tout le chapitre, etc
Aeium anno tecundo a dedieaiioM fuatnvM^om momsU-^ rii quam teeundus Urbanuspapa feci't. (1097.)
Odette, femme de feu Garin, (ils de Gradulphe, et ses fili
Gradulfc et Garin codent à Dieu, à Saint-Martin ci au monaslère de Marmoulier , partie en aumône pour l'âme dudit Ga« rin » et partie à titre de vente , moyennanl quair$ Hwn de mtmnaie HétaUe el un muid de bled, tout ce qu'ib possèdent tant en terres qu'en vignes et en maisons, au lieu de ViUelanl. Au nombre des témoins figure le seigneur Hugues de Àntocho, moine de Marmoutier et prévôt de Villeberfol.
Anno ab incarmtwne Dommi mtUesmo nonagesimo vui (1098).
Girbert, surnommé Gibet, donne au monastère de Marmoutier toute sa terre de Mmerolne QiaioUes)^ après avoir reçu pour cela du sieur Hugues, moine dudit monastère, alors prévost de Villeberfol, xxv sols de monnuis Ucsoise.
Anno ab incamatione Domini MC.
Ces chartes font partie des anciens titres d'un prieuré dépendant de Marmoutier , dont nous verrons la donation et la fondation à Fartide supplémentaire des monnaies dunoîses ; elles sont, principalement les premières, des copies ou des notices de plusieurs chartes de donation ou de confirmation faites pour les archives particulières de cliaque dépendance du plus grand monastère, La reconstruction de l'église de Marmoutier faite par les soins de Eudes II, comte de Blois, étant achevée, la dédicace en fut laite avec une grande solennité par le pape Ur^ bain II, le 10 mars 1096. Cet événement si important pour cette eélèbfs abbaye fut rappelé dans la souscription de beaucoup de chartes pendant plusieurs années et même dans des copies authentiques d'actes antérieurs. C'est ainsi qui^ nolro premier document porte, deux années avant celle dédicace, et le troisième, la seconde année aprèSy c'est 1097.
Les monnaies blésoises circulant à la date de ces chartes sont celles qui ont suivi les plus anciennes anonymes parvenues jusqu'à nous, et dont j*ai annoncé une variété que je place sur ma dernière piaiiche.
(i. Denier -|" BLESIAISIS CATO, pour CASTRO, croix patiée avec un besanl indiqué au centre comme sur les deniers de Sainl-Aignan, lellres cunéiformes des plus prononcées.
l(. Tète semblable à celle du denier d^à publié, d*un coin diflerent, le gros point qui marque Toreille est placé sur la ligne inlViieurc delà couronne ^ à plus bas liue et paraissant avoir bcaucuiij> plus circulé que le premieri ce denier ne pèse plus que 20 grains.
Il faisait, comme je Taidéjà dit, partie du petit trésor de Bourré, dont j'ai pu (aire remonter Fenfouissement à la bataille dePont^IiCVoi, en i(H6. Les n* 5 àlO de Tespèce de ceux trouvés arec des monnaies du roi Philippe V^^ peuTCnt se rapporter à lu lia (iu xr siècle, ù Tépoque des stipulations de nos chartes.
J'ai négligé, dansmonchapitreblésois,de faire mention d'un document plus moderne, mais plus curieux par la manière dont il nous a été transmis. C'est une inscription gravée près d'une andenne porte de Blois, et qui existait encore à la fin du XVII* siècle ; riiistorien Bemier nous en a donné une copie (iguiée sur laquelle il y a certainement <|uelques fautes provenant des artistes qui ont tracé rinscripiiun sur la pierre ou sur la planche \ Jtf. Duchalais m'a signalé mon omissiou me donnant, sur cette charte lapidaire, des explications qui m'out été très utiles.
H. Éloi lohannean, dans le tome troisième des mémoires de la société des sciences et des lettres de Blois (f 840, p. 295) a publié ce document et reproduit la planche de Bemier en ehcri liantà en restituer le véritable sens ; il en a donné une traduction conforme à la manière dont il la lisait. M. J. Quicherat, dans labibliolhèque de l'école des Chartes, t. 2>p. 305, en rendant compte de la dissertation de M. lobanneau , a cor^
* Histoire de Blois, p. 301.
ii^cunc iauîe importante qui rcndaii iiiiiiielligible une phrase de cette inscription. Je vais, profitant de ces différents tra vaux ^ en doDuer le texte, ligne par ligne , en conservant l'orthogiaphe, et rétablissant seulement les deux principales fan* tes.*
francie;: SENESGALLVS :
COMES : TEOBALDVS : ET : A4LIZ : COM ITISSA : pro : ûDlore : dei : et : pro animabus : antecessoram : perdonaTeruot : hominibus : Mus : palria) : captionem : equomm : et : telarum : in : quibus : manducabant : nec non : fineaa : et : prata : et : viridarios : et : alberetas : in . manu : cepit : ita : quod : comes : babebit : in : forisCncto : yinearum : X : S : 0 : L:
(X ioUdot),
habebit : aurem : eliam : hominis : foris : facicntis : nisi :pot orit X : solidos : reddere : habebit : in î foiisfacto : pratorum : et : do : Tciccci VI : denarios : et : de : porco : et : de : ore : I: deoa-
riurn : perdonaveruiit :
etiam : quod : Monetam : minus : valcntera : non : facient : nec : cornagium ; uUra ■ capient ; divine : igitur : potencie: suplicnnms : ut : quit unique: sacram paginam et : quod : sancitum : est : violarc : vol : ullatenus ' inlîrmaro : prœsumpserint : œtema : malediccioae : et : Dei: ultionum ;
ira : feriaulur : implacabili :
> Sariiette copie, je ne tient |>as compte det abrévittiont de Pinicrip' tion ; les mots y sont séparés par trois poinU au lieu de deux.
Les principales Fautes de Tinscription de Dernier consistent en ce que ; 1* à la fin de la 7* ligne on trouve X : S : 0 : X : M. Johanncfta a bien jugé que les trois dernières lettres avaient été séparées mal à propos, et que la dernière devf^it être un L avec un signe abrcviatif pour SOLidos ; 2» U fin de la 11* ligne et celle de la 12* sout corrompues et transposas.
.... VALENTEM : ENT :
.... VLTRA : CAPl ce qui n'offre aacun sens* H. Johanncau propose de lire : ptrdonaverunt tiUam qwd mmetam minMt vàUntem dm, ni facieM me eMiagiam wUrà eepif et il traduit : ■ Ils ont octrojrè aussi qu'ils {leurs lumune») donnent {eu paie^ » ment) «ne monnaie qui n*a pai le poids s*ils ne Tont pas faite {altérée) et V que le droit de conutge ne soit plus perça. » En note il ajoulç : 11 parai*
« Le comte Thibaut, sénéchal de France , et la oomleMe » Alix » pour l'amour de Dieu et pour lee ames de leurs aneé^ « très, ont fait la remise entière aux hammêi de ce pays du
» droit depnse de chevaux el des toiles qui servaierit à leurs » repas. Le comte a rais sous sa main les vignes, les pr6s, les » vergers et les aubraies, de manière à ce qu'il aura pour ledé-» » lit oommis dans les vignes dix sols et même UM ureHU du w délinquam 8*il ne peut payer dix sols; le comte aura > pourle délit des- prés ou d'une vache, six deniers ; d'un fl porc et d'une brebis, un denier. Le comte et la comtesse
• ont aussi octroyé qu'ils n'altéreront pas la monnaie et ne » percevront plus le droit do corna ge. ISous supplions donc » la divine puissance afinque celui qui osera violer cette page
• sacrée et tout ce qui est statué, ou l'infirmer en aucune » manière, soit frappé de la malédiction étemelle et de la co* » 1ère implacable des vengeances de Dieu, t
Le comte Thibaut V et sa f. inme Alix , fille de Louis VII, renoncent à des droits onéreux pour les habitants de Blois, et
Irait plus naturel de traduire : « Ib ont octroyé auisi qa*iU no domieronl » iMw, ni ne feront pas de Dumnaioqm n'Ainraît pa» le poida (k valeur du » titro, qui lerait moins vaWaïae) ; » mais il n*y a pas de négation avant
dent.
ta dcrnipro traduction est sans Contredit préférable. Cependant H. Quifhcral et M. Duchalais ont pensé av«c raison qv!^ le FÎVT plart^ à k fin de la 11* ligne s'y trouve par une erreur de gravure sur la piexrc ou sur la ro-pie, et qu'il est transposé de la i!n de la 12* ligne, CAPl ENT {capiein). Outre que le sens le demande, on voii 4|uc CAPl n'est pas comme les autres mots suivi de points qui se trouvent ik la fin de ENT : le D suppose n'aurait |»as de place. Avec celte lecture il n*y a rien d'embarrassant dans l'interprétation de ce passage et de toute rinseription.
Tai cru devoir faire une autre correction k la lecture de H. Idumneau. A la 10* ligne il a mis de poreo «t ove; idem. On doit lire, A mon avis, tunm dsKoHiim, I D*. L'amende pour une vache est de six deniers; elle n*est que d'un denier pour un porc ou une brebis; rabréviatioii D* letrouv la même ligne, VI : D\
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règlent les amendes pour certains délits commis dans les propriétés. Celte inscription est sans date» mais la ooneesston ent lieu» sans doute» Ters iiQA, après le mariage de Thibaut ef d'Alix.
Il serait hors de pro|)Os d'entrer ici dans une discussiort détaillée de toutes les clauses de celle charte blésoise, gravée sur un monument public et exposée à la Yue de tous pendant plus de cinq siècles» afin» sans doute, que les successeurs du comte Thibaut ne fussent pas tentés de Tabroger» ni leur» officiers de la violer» et qu'en même temps les habitants de Blois connussent leurs droits et leurs deroirs. Pour ce qui louclie à noire sujoi, le comte et la comtesse s'engagent à ne pas faire fabriquer de monnaie de moindre valeur que celle qui circulait alors, ce qui prouve que la monnaie blésoise avait déjà été altérée. On sait combien ces diminutions de tsh leur intrinsèque dans les monnaies causaient de dommage au peuple; c'était un revenu arbitraire pour les seigneurs» qui en abusèrent étrangement. Cette promesse feife avec la volonté évidente de la rendre réelle et durable, dut réjouir les Blésois à l'avènement de la comtesse Alix, plus encore que 1^ autres concessions qui l'accompagnaient
L'inspecikm de notre suite monétaire nous foit voir qu'en effet les deniers des premiers comtes de Blois avaient perdu de leur poids et de leur titre* Nos n*** ii» iS» 13 et 44 me semblent être des deniers faits depuis cette déclaration de Thibaut V. Elle fut assez exactement observée, c^r ce qui nous reste de monnaies anonymes postérieures à cette époque ont conservé la même valeur réelle; c^es de la maison de
* Cette charte contribua ▼raiscmblabVmpnt h h\r« donner au comte Thibaut, pt5r Ips hnbitants de Blois, le «urnomdeBon. Cependautle tyran féodal y montre un peu le bout de l'oreille, et IcsBlésoisdu XII» siècle étaient essoritUs à bon marché. Il e«t à croire que celui qui n'avait pas 10 s. pour sauver ses Mcilles s'abstenait d'aller en maraude dans la vigne de son voisin.
Cti&iillon s*eii rapprochent beaucoup. Nous avons tu que dans le trésor trouvé à Beaugend» riche en monnaies blé^ soises, il y avait quelques grands deniers trâs vieux, altérés
par le fiai, et beaucoup d'anonymes, dont celles qui étaient il l'ancien type avaient circulé, tandis que d'autres, 15 à 17, étaient à fleur de coin. Cet enfouissement datait au plus tard du milieu du XIU'' siècle ; Thibaut V mourut en 1191 ; il est donc présumable que nous y avons trouvé de ses monnaies frappées suivant la loi qu'il s'était imposée.
Les exemples de chartes et de documents monétaires gravés sur la pierre sont si rares, que je n'ai pu me refuser à faire bien connaître rinscription qui nous a été conservée par Bemier.
S III. Ye?idùme.
le n*aî découvert aucune stipulation en monnaie de Vert-* dôme ; il est toujours question, comme je l'ai déjà dit, de deniers tournois, angevins et poitevins. Cependant nous ne pouvons pas douter, d'après ce qui nous en est resté, que la monnaie vendOmoise était Êubriquée en assea grande quantité aux Xll^ et XUI^ siècles ; mais comme ce pays était peu étendu, sa monnaie circulait vraisemblablement sous le nom de tournois ou d'angevins et pour la môme valeur ; il suffisait pour le comte qu'il y trouvât son profit en tenant ses espèces un peu au-dessous des espèces voisines. Il fabriquait d'ailleurs beaucoup d'oboles qui manquaient aux tournois ; il y trouvait un grand avantage, et pour cela seul il avaitlntétét à ce qu on stipul&t en tournois.
Voici les pièces vendômoises qui me restent à fiiire connaître.
7. Oboie du denier anonyme n" 14. Môme attribution probable à Jean III, à la fin du monnoyage anonyme.
^. Beau denier du comte Pierre au lypo de son obole, ïi« 9, déjà publieo. -h PETKVS COMES. Croix simple.
1$. 4- VlDOClNEISblS. Espèce de croix ancrée à ses quatre branches. Type breton.
Bon biUon ; poids : 47 grains.
C'est le seul denier au nom de Pierre dont j*aie eu oonnais-
sance; il est douteux que plus tard des pièces de ce module aient élé Fabriquées dans l'alelîer moiiéUiiic de Vendôme j car il s*est élevé des objections rontro le classement des deniers et oboles au nom de Jean, n°" 13 et 14.
Dans le trésor de Mareuil, dont il a été rendu compte dans la Re?ue Numismatique (i844, p. 375)» fl ne se trouyait aucune monnaie du comte Pierre S et cependant 11 y avait des deniers pareils au n* i3, ce qn! peut faire présumer que cette dernière pièce est d'un comir anierieur à ce comte Pierre. Gomme, d'ailleurs, le trésor de Mareuil remonte à peine au milieu du XIII* siècle, cette monnaie ne pourrait être de lean V (1274-1315) ; elle serait donc de Jean 1V(1218-1239). Il en serait de même de Tobole n^ 14.
Je n'ai donné moi-même ces deux pièces à Jean V qu^avec hésitation, j'ignorais leur présence dans ce dernier enfouissement; Cl comme elles n'étaient pas non plus à Beaugency, j'aurais pu les croire postérieures à Bouchard V. C'est M. Poey d'Avant qui a appelé mon attention sur cette difficulté, en me cédant deux nouvelles variétés provenant de Ifareuil ; je les reproduis id.
Denier. H- lObAN COMES. Croix simple
Bf. 4- VINDOCINI. Type tournois altéré, c;»rré aux extrémités» surmonté du Y vendùmois droit, ayant entre ses bran*
* C'est par erreur que j'ai dit, au chapitre Tendtaiois, qu'on avait trouvé à Mareuil dea ebolee n<" 8 et 0 ; il ea esisuit tettlenieiit dana le tr«ier de ftaufend.
ches ro de la légende, une croisette au centre; la base du type est attachée à la croisette de la lé^^ndc par un petit trail.
40. Obole toute jiarcillc pour les iyyns et les légendes au denier précédent. — Poids : 17 et 10 gr.
La manière dont la croisette est attachée au type ayant quelque rapport avec la ligne qui porte l'étoile sur les oboles de Bouchard» était encore, avec Tanalogîe qui existe entre ces pièces et celles des vicomtes de Chftteaudun contemporains, ji'^ 13, l i cl 15, un arj;ument en faveur de Jean V; si ello^ n'étaient pas à Bauj^cnci , c'est peut-ôtre parce qu'elles avaient été décriées, c'est-à-dire retirées de la circulation légale dans les provinces blésoises, ce qui était, comme je Tai fait Yoir, le caractère distinctîf de ce trésor. En déOnitive^ je regarde encore cette attribution comme douteuse, quoique réellement de fortes considérations soient pour Jean IV.
■11. Obole rcmai ([ii iMc do Jean V ; varif^té de mon n^lS.
4- 10 hS COM€S. Celle légende est coupée par deux fleursde-lis, la croisette et leA de Vendôme. Type tournois, arrondi, plein au centre, la rosace à six feuilles tenant à la croisette de la légende par un trait
V(. VIDOGINENSIS. La dernière lettre entre deux poifits (marque monétaire). Croix pattéo, cantonnée au 2*^ d'un petit croissant avec un point au Cfiilre.
Cette pièce , qui pèse 8 grains, est d'une très belle conservation. Sa fabrique est tout-à-fait celle du n** 15 déjà publié. Le petit croissant est semblable à celui qui parait sQt l'obole de Bouchard, dont j'ai emprunté l'empreinte à Duby (n® Ceci confirme l'attribution des deux oboles h lean V, et celle à Buuchard VI de l'obole de Duby, que je n'ai pas retrouvée en nature.
* Ce Uait <xi>te) également sur Tobole n* 15, je Tai omit dam moD deuin'.
On m'avait lait espérer I41 commuoicaiion d'un denier ven«« dômois au nom de fioachard ; mais f ai tout lieu de croire qu*il y avait erreur quant à Tépoque otk Ton supposait frappée
la pièce qui m';i ott; envoyée ; c'éuiit une aiioiijuic du milieu du Xll^ siècle, 4 et â de 1a première planche \endômoise.
§ IV. Chateai'dun.
Nos premières notions des monnaies de Châieaudun remontaient à 1100» comme nous Tavons vu plus haut; en voici de beaucoup plus anciennes et de plus authentiques. Elles
sont contenues dans deux diarlcs sans dalr, mais évidemment du milieu du XI* siècle. Notis venons do voir, sous les années 1094 à 1100 y plusieurs contirmations de donations faites à un prieuré appelé VilleberfolS dépendant de Tabbaye de Harmoutier, et désistements de revendications ou proc^. intentés par les enfants des donateurs ; la même liasse, aux archives de Blois, contient deux chartes qui nie semblent être celles de la fondation de ce jjrieuré
^iivelon^ lils. çlc Guarin ^ans-Barbe, donne, pour Tâme de feu son père et de sa mère, ainsi que pour la sienne, au mo» nastère de Harmoutier et aux moines qui l'habitent, sous la direction de labbé Albert une terre située <tans le Vendô-
* Villeberfol est situé près de la roule de Blois à Chàtcaudun , sur \cs confini du Blésoii, 4a Tc&dAaioii «t du Danois. On le trouve «ur la carte de CaMiai, dnaî que plasieurt lieux voisins somméidans cet dMurtet.
* Albert fiiC abbé de Marrooutier de 1081 A lOU environ* Le oomte Tbibnult 11« ici nommé comme seigneur de toutes les partica contractantes, nuocéda à son pire, Bodee II, en ; il peidit la Toutaine en 1044. Cest entre c*s deuE dates, ou au plus tard avant 1064, qu*on peut placer la do- «ntion de Yilleberfol. La construction de la cbapelle a dû suivre de très pris la première donation ; dans Tacte suivant qui la fonde, fi|piredijé un moine de Uarpioutier, pr6v6t du nouveau prieurô.
miois, appelée VilleberfoL 11 la donne toute entière, arec ses coutumes, avec Teau qui en dépend, avec l'aire d*un moulin, avec un coUihnt nommé Hildebert et ses enfants nés ou à nattre. Cette donation faite avec Tassentiment de Ives de Cour-
beville, bon seigneur, et de ses enfants, Giron, Raoul, Ivos et Hugues, a éléœnlirniec par le conile Thibaut, leur seigneur à tous {horum omnium domtnus). L'abbé fait remettre au donateur la somme de dnquanle sols dunois pour récompenser sa cliarité plutôt que comme prix de sa donation.
Parmi les témoins figurent Gautier de Villemalard et Gua* rin, major (maire?) de €hâteaudun.
Pierre de Monligny donne aux moines de Min nioutier la permission de construire à Villeberlol une chapelle de bois ou de pierre y et reçoit vingt soU dunois en récompense , par les mains de Eudes, prévôt de Vilieberfol. Parmi les témoins se trouve Nivelon, fils de Guarin Sam^Barht^ donateur de Vilberfol, suivant la pièce précédente.
Il résulte de ces deux actes que, vers la moitié du XI* siècle, la monnaie dunoise était en pleinr» eirculation et reconnue dans les seigneuries voisines. Or, comme il est évident que la monnaie blésoise a dû précéder celle de Ch&teaudun , irai* talion bléso-chartraine, on doit en conclure que Torigine de la monnaie blésoise remonte au moins au commencement du XI* siècle. Cela justifie ce que j'ai dit précédemment sur Tépoquë présumable de l'enfouissement du petit trésor de Bourré et sur celle de l'émission des deniers primitifs de Blois et de Saint-Aignan.
* CoUlbert, eO'libcrtux, compagnon d'affranchissement, sorte de serf, homme de corps. V. Glostaire de la langue romane, par Roquefort, Du
CaTig*^, au mot Colliberti; on y cite plusieurs chartes du Yendômois, de l'Anjou ot du Maine, où celte désignation est etTipInv^-e pour certains hommes, non esclaves, mais assujciis à un cens et à quelques obligations; ils
J'ai acquis quatre variétés inéilites des monnaies de Chà^icaudun .
42. Denier de Geoflroi IV, au type du croissant. Variété du n** i.
La légendé GAVF RID' part d'en bas.
Obole de Geoffroi V. Variété du
GAVF RID*. Type dunoîs corrompu av«c double pendant ,
un point au cenire, deux ciuissants opposés coupant la légende.
1^. 4-CASTHIDViSLl (sicj. Croix simple, cantonnée d'un annelet au 2*. — I!oid$ 8 grains.
14. Denier de Geoflroi V, à son dernier type. Variété des n**iOetli.
GAVF RID' (Cette légende part d'en bas). Type tournois
avec la fluur-dc-lis au centre, sans points des deux côtés. Bf. -h CATIWMDVNI. Croix simple.
15. Autre denier de Geofijroi V. Au t]fpe des oboles n**' 13 et 14.
GAVF RID* (Légende partant d'en bas). Type tournois , un annelet au centre au lieu d'une fleui^le-lis; dessus et dessous les deux croissants opposés.
Le document de 1158, relatif à l'évaluntion de plusieurs monnaies provinciales de cette époque et principalement de celles dont nous nous occupons, que y'ai donné et expliqué au diapitre des monnaies dunoises , a été l'objet de quelques observations qui m'ont été adressées par H. liecointre-Dupont. Il pense, avec raison, que ce n'est pas précisément une ordonnance émanée de Henri II , i ui d'Angleterre, mais un règlement fait, an nom de l'aulurilé royale, par les États du duché de Normandie, à la suite d'un édit ayant pour otjel le
ciaieat «tticciptiblw d*é(re tnnioiiB, en ceUe qualité, d*ttii propriétaire Qef.à un autre.
mode de paiement dos sommes dues au roi. Les États » dans une réunion solennelle, en généralisent les dispositions et les appliquent à tous les débiteurs, n'importe à quel titre.
I/archevéque de Rouen tenait le premier rnng dans les as-
semMées des Ktals do Nonnaiidie , el cN'st pour oda que M. Lecoinlrea cru devoir interpréier le mot iniiUelligible Aa/ur par n. arch et lire (nosiri archiepiseopi) } nostrise rapportant à fralris qui précède. On pourrait môme, ajoute mon savant collègue, lire A. arch CHugonis archiepùcùpij. Le siège métropolitain de ï\ouen'ayant été occui>é, de ii28 à i-164 , par un archevèMpjc du nom de Hugues, qui avait été moine de Chiny; celle dernière inlerprélalion me paraît assez plausil»le.
M. Lecomtrc pense encore que les monnaies évaluées dans ce règlement n'étaient pas celles qui avaient été prohibées et dont l'exportation était interdite, monetam prohibitam ; il en donne pour preuve , particulièrement en ce qui concerne la monnaie d'A i ijou Jes chartes citées dans ses lettres sur les mon> naies normandes ' et la composition de divers enfouissements monétaires, contenant de ces momiaies réunies avec d'autres évidemment en circulation à celle épo(|ue. 11 serait trop long de discuter le pour et le contre sur oc point; maîs^ dans tous lés cas, n'est-il pas possible qu'il en aurait été de ce règlement comme de beaucoup d'antres actes de l'autorité royale qui , surtout au moyon-ât;e sont tombés assez prom{)tement en désuétude, ou uni t'ié. ri/lonués par dos édits subscMpionts, dont le texte n'est pas parvenue jusqu'à nous. Nous en avons un exemple bien connu dans Tédit de Pistes, sous ChaHesle-Chauve, qui nomme des monnaies introuvables et se tait sur une foule d'autres que nous avons.
Quoicpi'il en soit , l'évaluation comparative de nos monnaies cliarlraines , vcndomoises, dunoises, et percheronnes
* Rcvun Niimismaliqur, 1842, |). 120 cl suivantes.
av^c les esleriins, les lournois et les mançois, n est pas moins: consultée par noire document d'une manière positive, et c'est ce qui intéresse directement notre, sujet. . Si nonobstant l'oi^ doiuaance, royale et le règlement des États » les monnaies en question continuèrent à être frappées , et si on en trouve des stipulations postérieures» à la date présumée de ces actes, il ne me parait pas moins probable qu ils ;i\riii nt pour but, quant au Uuche de iNormaudie^ de conduire aux changes et par conséquent à la refonte toutes les monnaies désignées autres que les esterltns d'Angleterre» les tournois et les mançois.
Enfin» H. iiecpintte,^ persistant à croire qu'il [existait une monnaie de Rouen sous Henri If , me cite , à Vappui de celte opinioii , d'aulics slipulaliuns de la lia du siècle. Mais l'impossibilité jusqu'à présent complète de montrer, de cette époque, une seule pièce spécialement roumoise ou normande m'empôche d'adopter cette conjecture. Que les rois d'Angleterre aient iait frapper à Rouen et en d'autres lieux de Normandie des tournois ou des angevins avec un différent propre à les faire connaître, cela n'est pas impossible , mais cette marque monétaire nous est inconnue .et rien ne fait présumer cette fabrication normande.
En définitive» ce document nous est parvenu incorrectement copié» peutrétre tronqué» sans préambule et sans date; nous ne connaissons pas l'édit qui l'a précédé ; il est difficile d'établir sur son interprétation, {)Iusou moins certaine, des conclusions bien solides et, à cet égard, la conlroverse pourrait durer longtemps sans résultat inconleblable. J'y vois im système de cliaagement de monnaies» un plan arrêté d'en, décrier certai* nés dans les provinces anglo-normandes et une double évaluation clairement exprimée » soit pour le paiement de toutes les dettes, soit pour la conversion des espèces en monnaies avouées par le prince , oonvetskm faite aux changes ou au
trésor public, dans le but d'alimenter le moimoyage royal» afin d'en tirer un plus grand bénéfice.
Si un petit nombre d*acle$ à peu près contemporains ou des inductions historiques plus ou moins concluantes, paraissent contredire quelques-unes de mes hypothèses ; je ne chcrche<* rai pas à les défendre par de nouvelles recherches qu'il me serait difficile de faire désormais. Je me contente de ce qu'on ne peut pas refuser, c'est-à-dire de voir dans le règlement de il 58, la preuve authentique de l'active circulation, au milieu du Xll^slède, de nos deniers an type chartrau , et surtout de ceux de Vendôme, de Ghftteaudun et du Perche, ainsi que le rapport de ces monnaies avec les esterlins , monnaie des rois d'Angleterre, ducs de Normandie, comtes de Touraine, du Maine et d'Anjou» et avec les tournois , circulant dans toutes nos provinces du Centre et de TOuest, et qui bientôt devinrent la monnaie principale des rois de France, intéressés à la préférer aux parisiis, dont le cours s'était borné jusqu'à Philippe-Auguste, au petit nombre de provinces du domaine direct des comtes de Paria.
|. V. Saint-pAignan.
Denier de Saint-Aignan, de la trouvaille de Bourré. Variété du n** 2 déjà publié.
+ SAIGTIANIANIO. En lettres cunéiformes, petites et très prononcées. Croit ordinaire de Saint-Aîgnan.
R[. Type connu de la tête primitive , les quatre points en losange sous la croisette devant le prolU : bon litre, bonne conservation, poids 23 grains.
JLe petit denier de SaintrAignan que j'ai dessiné précédemment sous le 8, est peut-être plus ancien que je ne parais* sais le croire dans mon sixième chapitre ; il a été trouvé avec beaucoup de Foulque d'Anjou , Raoul jAe Déols , Geofifroi de
Gieii, Étienne de Nerers et Gui Je Montlaçon. Ces dernières pièces, qui sont antérieures à i21!0, paraissaient avec le denier de Sainl-Âignan, les plus récentes de la trouvaille. Ainsi, notre denier pourrait 6tre de Hervé III y comme les monnaies de Nevers qui étaient avec; cette attribution est très pro* bable.
$. TI. lIOHOaAIITIII*
i5. Oboie. 4< REMERENSIS. Croix simple dans un oeide en grenetis.
Rf. Type de Chartres (oboles anonymes n°» 8 à 11) ou de Chàlcaudun , anonyme n° 7.
A gauche du type une fleur-de-lis. Les deiUL besauts inférieurs du type chartraio , sont remplacés par une espèce d'aigrette ou pieux barbu , la pointe en haut» oomiption du pieux crénelé des monnaies du Perche.
Un bon cliché de cette obole qui existe au musée de la ville de Cacn , m'a été envoyé par M. Le Boucher. Elle est sans doute postérieure à celle de Eomorantin que je possède (Y. 3). La légende est une corruption de Ranoremts qu'on aura voulu mettre par imitation des pièces contemporaines de Vendôme, Vidoemennsf de Blois» BUsentù^ du Perche , PerHetnnt,
Dans la nouvelle circonscription territoriale de la France , rassemblée constituante a formé deux départementi de l'ancien pays cbartrain. Le déparlement d*Sure^i»Loir a eu pour chef-lieu Chartres ; il comprend le Dunois et le canton
de Nogenl-le-Rotrou (partie chartraine du Perche). Blois est le chef-lieu du déparlement de Loir-et-Cher dont le Vend6mois, Romoranlin, Saint-Aignan et Cell^ font partie.
Lorsque la monnaie disparut par l'émission du papiermonnaie f toutes les villes et jusqu'à de très minimes com-
munes furent forcées» dans nos deux départemenls» oamipe dans toute la France , de fabriquer des ions des plus petites sommes ' pour servir au commerce de détail ; les premiers
assignats émis jjar le j^ouvcmemont étaient trop Ibrts pour l'achat des denrées de jiremière nécessité , surtout tant que que ce papier conserva quelque valeur. Ces bons des caisses patriotiques, ces billets de confiance, échangés d'abord contre des assignats nationaux, eurent peu de crédit; ils disparurent bientôt de la circulation , et il est difficile d*en retrouTCr des traces, mCme dans les lieux où ils ont circulé. Ce sont pourtant des vériUibles monnaies historiques, qtii offrent un certain intérêt ; leurs différentes formes, les inscriptions qui s'y lisent ^, les changements qu'ils ont subi selon leurs dates de
i790 à 4793 tout mérite d'attirer Tattention des ooilec-
teurs ; c'est une curieuse page de notre histoire contemporaine
Je dois une nomenclature de ces petits assignats, créés
* Amhoise avait en 1792, pour le passage Btir le pont, des cartes de 1 s. et
de 6 lien., remboursables en assignats.
- Parmi les singularités qu'offrent ces pro<1iiits «le l'anarchie rOvolulionnairc, je citerai un hillct ttc dix xoh de la municipalit»; <lo Ruflrc; on y Ul cette iiroIVssion de lui radicale « .liberté. Égalité; jamais deux chambres. » II est ù croire qiio les onicicrâ niunlciiiaux de RuiTec, signataires de ce billet, auront modifie leur pvoijramme politique.
' Tandis que les trésors des ridies se métamorphosaient en assignats de 10,000 et de 2,000 L, et les ccus du commerce en cbiffons de moindre valeur, la modeste monnaie du peuple, le cuivre, se fondait en petits carres de papier> en morceaux do cartes & jouer. Bientôt ces milliards, en assignats de toutes formes et couleurs, mandats et billets grands et petits, forent engloutis dans la banqueroute républicaine; les louis et les ôcus, proscrits, reparurent avec plus de faveur que jamais. 11 résulte des tableaux de dépréciation du papier-monnaie, publiés effiGiellcm«^nt, qu'à Paris, au commencement de juin 1 70r>, 100 1. en assignats sont évalués 3 s. 7 den. Cela porte lu louis de %\ 1. à 13,400 I. A Chartres et à Blois, le dernier conrs , en février de la même annén, est de 7 s. li den. et 8 s. pour 100 i.
dans les départements d'Eure -t'I-Loir et de Luir-et-Cher , à l'obligeance de M. Lagrenée, juge à Versailles, qui recueille 'avte beaucoup de soin ces monuments historiques; il en possède une' riche coUecCion et nous désirons qu'il nous fasse jouir du fruit de ses recherches par une publication spéciale sur cette matière. C'est encore à lui que je dois la iwssession des doux bons de la caisse patriotique de Cliartres, de 20 et de 30 sols.
Ces quasi-monnaies bléso-cbartraines , sont étrangères à notre monographie du moyen-âge , aucune ne rappelle dans ses vignettes les insignes municipaux ni le vieux type chartrain ; je crois pourtant utile de donner ici une note sur leurs émissions dans chaque localité et le fac-similc de deux de ces billets, Chartres et Blois; le dernier appartient à M. de la Saussaye. (Pl. xiv). Cette publication aidera et encouragera les collecteurs à chercher à sauver de l'oubli et de la des^ truction, ces fragiles débris du monnoyage des harun» de la 'Révolution française.
ELRE-BT-LOIR.
Authon
Id.
Chartres Ch&teaudun Cloye
Courvillo
Dreux Id.
JoinTille Id.
Id.
l)ogent-le-Roi
— Billets de confiance
— id. de la caisse patriotique
— id. id.
— id. id.
— id. id.
— Billets de confiance
— id.
— id.
— id.. de la caisse patriotique
— id. id.
— id. id.
— id. do la caisse d'échange ~
~ 7 février 1793—6. 10.
— mémo mois. — 5.
— 2 août 1791-20.30.3.
— 15 août 1791 J , . , ,
— If) odobro 17911 2-10.15.30.
23 octobre m\\ . , , ,
24 mai 1792} S.IO.ISJ».
31 octobre 1702;
• «il •■•
Nogcnt' — Billets de confiance ^ 'TnoTemlire l'790\
le-Rotrou — id. —16 août l'^^lj . . . . ,
Id. id. — 5 septemliro 1791 [ 10.90
Id. — id. 7noTeiiibrel791l
Id, id. - mars 1798/
Id. — Billets de Tassociation patriotiqae.
LOIR-Br-CBBB.
Blois — Billets de la caisse patriotique —24 décembre 1791— 10.15.20.90.3.
Id. — Billets particuliers du S **♦ —80.
Hondoubleau ^ Billeta de confiance —30.
Nontrichard — îd. de la caisse palriotimie —10.30.
Romorantin — id. id. — mars 1792— 5.10.15.90.
Vendôme — id. de la caisse de cooiiance l">, 2< et 3* émission.— 5. 10.20.30.
Hésuné des nmaies aa Ijpe (krlraifi, mksm im k& pkuuihes.
Chartres. Jelnn municipal aux armes de Char-
trus j p 1
3* pL Monnaies anonymes , 9 d. 4 ob.
Pl. suppl., 1 d. lob 16
Id. Charles de Valois, 1283-1319, 3 d.
3ob. Pl. supp}.,2d. lob 9
niois. Jeton municipal aux armes de Blois. 1
4* pL Monnaies anonymes, 16 d* 1 ob.
Pl. suppl., 1 d 90
5« pl. Comtes. Jean f d 1 '
Jeant 127Md 1 \
leanne f 1999, 1 d. 1 ob 3 f
Hugues 11307, id... 2 V
uuguc;:^ . x.Ji.ii, lu. . . <6 » 10
Gui le*, 1307-1328, 3 d.
2 ob 5
VendAme. 6* pl. Monnaies anonymes» 10 d., 6 ob.
Pl. suppl., 1 ob ,16
7« pl. Comtes. Jean III, 1207-1218. no» 1
et 2, d. et ob 2
lean IV, 1218-1239. n»» 3 à 6,13àl2.P1.8uppi.,yet 10,4d,4ob . 8 Pierre , 1239-1? 19 no« 7 à 9. Pl. suppl., 11° 8, 1 d., V 20 3ob 4
— Bouchard V, 1249-1271,
no» 10 h 12, 3 ob.... 3
— Jean Y, 1271-1315. 15.
Pl. suppl., no 11, ob.. 2
— Bouchard VI, 1316-1390?
no 16, lob 1
ChAteaudun. 8" pl. Monnaies anonymes, 12 d., 4 ob. . . 16 9« pl. Vie»'. Geoffroy IV, 1215-1235, 1 à S.Sappl., 12etl3,èd.,
4ob 10
— Geoffroy V, 1235-1248? 9 h
Suppl., 14 et 15, bd., 2ob
— Roberl,1253-1264,15,ob. 1 V25
— Simon, tuteur, 1264. Vi-
gnette, den 1
— Raoul, 12&1-1291, 16 à 19.
1 d., 3 ob 4
— Guillaume , 1291-i2â7, 20.
obole 1
De ^ autre pani....^ 133
Le Perche. 10" pl. Monnaies anonTmos, 6 d , 3 ob.. . . 9 ^
Vicomto. Jacques de CbAleaugon- [ 10 tier? dciiior 1 ;
St.-Aignan. 11« pl. Anonymes, 8 d. Snppl., Id 9
Celles. Id, Uobert 1«, 1778-1189, d 1 )
Robert II de Courtenai, 1198-1239, | 3
denier 8 )
Romoranlin. 12" pl. 3 deniers avec rinitial de Thibaut.
1 ob. anonyniP. Snppl., 1 ob.. . . 4 Brossc' cl W. André,vicomtede iirossn,1305?2d. 2 Iluriel. Pierre de Brosse, seigneur d'Hu-
riel,1305?d.etob 2
Inoertaioei Id. Chateto J.-G. Dm intife, d 1 \
Mont ladrivie. Gui l"', COmtO de f «v
r.lnis dcn 1 \
Ciisirum lit. Ànonymo, ob 1 J
Do ces 166 pi- ces, j'en possf'de 151 V Sopt fTnpreintos ?nnt copiées de Duby. Une me venait de feu M. Dcsuiiib; cinq pièces, trois do Blois et deux de Romorantin, appartiennent à H. de ta Saussaye, une est au Musée de Caen, une ches M. Lecointre-Dupont.
Duby donne de Chartres 12 pièces, 7 anonyinos, 5 de Charles de
Valois qu'il attribue h Etienne, do Blois 12 — d uiionymcs, 8 do Jeanne,
Hugues et Gui do Vendôme 5—4 — 1 oh. do Itouchard.
de Châleaudun 18 —16 — 2 d. de Raoul et do
Robert, emp. tr. d.
du Perche 2 — — de Brosse et d'Uuriel 2 — Tcxactitude de leur dessin est
ln\s douteuse.
Total 51 — plusieurs pièces sont répétt'os
sur des empreintes infidèles.
* Je pttiv y ajouter r.inq variîiéa qui n'ont pat pu trouver place mxr le« planches:
i* Obolo de Charle» de Valoia, variété du &* 4. La rosette & droite à cimi
feuilles au Heu de sis ;
2» Grand dénier anon. de Chàteaudun, variété du »• l",f DVNI<« CASTJ^Irl.
3» Autre variété plus mndorn«-\ Sous If typo, ? ;iu liru de S.
4» Denier de Geoffroy IV, au lypodu croissant. Variété du a* 2, sans point dans \p rroipsant supérieur.
5" Graïul Jenter de Saant Aigiian. Variété des n" Cet 7.•j-^AII«TlAINAIR0. Coin dillércnt.
Lorsqu'on vcui écrire une histoire monétaire aussi importante que celle du grand pays chartrain, il faut se résigner à laisser quelques points en litige ; la vie d'un homme ne suffirait pas à résoudre tous les problêmes qui s'offrent à notre discussion clans une pareille entreprise, on ne se déciderait jamais à r'w.u jmblier, si on allciKlait d avuir pu loui éclaircir. D'un autre côté, il vaut mieux avouer ses doutes que de les dissimuler en se prononçant d'une manière absolue sur toutes les questions, sans avoir la conviction intùne de ce qu'on écrit; celui qui voudrait tout expliquer s'exposerait nonseulement à se tromper et à induire les autres en erreur, mais encore à se \oii liicntùi démenti par de meilleures observations , Il n'a [)as été dillkiff» de s'apercevoir, à mes nombreux» peut-^tre^ que les dillicultés ne m'ont pas manqué, j'avoue qu'elles m'ont arrâté long-temps et quelquefois dccou* lagé; mats, enfin, il m'a paru préférable de dire le peu que je cropis savoir, plutôt que de ne pas faire usage des matériaux que j'avais amassés.
Quelques soient les imperfections de mon travail , on y trouvera toujours une suite très riche de nos monnaies au type chartrain, jusqu'à présent peu connues; au moins cent pièces inédites et tous les documents historiques qu'il était possible d*y rattacher. Plus tard, sans doute, d'autres pourront traiter le môme sujet avec plus de succès ; ils Joindront leurs recherches aux mieniK S, c'est la marche ordinaire dans tout ce qui est science et observation.
Je ne puisque répéter, en terminant, ce que notre matire à Cous , le respectable et savant Bfionnet a mis à la fin de son grand ouvrage numismatique, ainsi que l'avait fait avant lui, le laborieux Basche :
Feei quadpaiui, faciani m^iora sequentes.
APPENDICE
MONNAIES BLESO - GHARTB AIN£S
AI Alt 11 I* «liai.
Les monnaies gauloises, mérovingiennes el carlovingiennes attribuables au grand territoire des Carnuies sont étrangères à notre monograpliic du type chartrain , circonscrit entre les Xl^ et Xl\' siècles. Cependant pour satisfaire ceux qui voudfaieot faire des oôlleciions de touies les monnaies qui ont drculé dans les contrées qué nous Tenons de parcourir» Je vais noter suocinctenient celles qu'on peut joindre aux variélés de notre type baronal. Je ne donnerai que les pièces principales de chaque époque, de chaque règne ou de chaque type; il serait trop long d'entrerdans tous les détails qu'entraînerait un catalogue complet, mais j'indiquerai les ouvrages où ces différentes séries monétaires sont traitées afin qu^on puissé y avoir recours.
S l«r. — GAULOISES, (pl. xv.)
Aucune monnaie gauloise ne porte le nom des Carnutes (Civittu Cûmuium) et cependant cette cité ou province était plus importante que celle de Tours, dont il nous reste quatre
OH cinq niéclailles diverse s avec le mol T\l\OiSOS. Cela vienl peut-être ile riofluencc plus directe des Oruides qui avaient leurs principaux établissements dans les épaisses forèls de Chartres et de Dreux. On sait que ces chefs tout puissants fie randenne Celtique n*écrîvaient rien ; leurs monnaies devaient être muettes et je ne fais pas de doute que parmi les nombreux bronzes coulés aux types «lu cheval ou du boeuf roiicbés, du sus galliquc^ et même de l'aigle, beaucoup n'ap- IKirtiennent soit au pays cbarirain qui selon César était le centre de toute la Gaule soit aux contrées Toisines soomi-' ses à Taulorité civile et religieuse des Druides. Ce ne fut quV près la conquête de César et sous Tinfluence romaine que le» rhefs militaires des Gaulois, «'ly^nt acquis plus d'importance par h'UT résistance armée ou par lenr alliaiK e avec les vainqueurs, imitèrent leurs monnaies et en frappèrent à leur nom et h leur effigie» avec des type» locaux ou fomains.
J\ii déjà dit, page i6, que je ne regardais pas Comme chartrains les deux médaillons publiés comme tels, par Lelewel, dans ses Études numîsmatiques (type gaulois, pl. ir^ n°' 8 et 9), et dont j'ai reproduit le principal sur ma deuxième planche. Depuis quinze ans que mes recherches les plus actives se sont dirigées surtout vers cette matière^ je n'ai rien trouvé qui puisse me rendre cette attribution probable. Le savant Polonais ne peut Tappuyer que sur une ressem-* Mance éloignée avec le type cbartrain du moyen-Age , et oda ne me paraît pas suffisant.
Peux médailles, parleurs légendes, sont réelleinont chartraines; l'une porte le nom d'un chef des Carnules nommé par César, l'autre celui d'une localité qui résume pour nott» rhistoire eelto-chartraine.
La première est celle de Tasget (n^ I ).
*(lmr*tfi»totim<hUi^mediohabeiw. (C4sar,de Betio ^Uteo, I. vt. IS.)
€AK€SOO ViX. Tête nue et imberbe à droite , chovciure à tresses pendantes sur le col; derrière, une feuille de lierre,
if. TASGimOS. Pégase à droite.
Ëroiiaé coulé, d'une bontie fabrique.
Cette médaille a d'abord été publiée par P. Peton *. Son ouvrage n*a pas de texte, Tempreinte et les légendes ne sont pas fidèles ou la pièce copiée était fruste. Pellerin en a donné un meilleur dessin en la plaçant parmi les incertaines de la Gaule, il n*a pas essayé à en proposer une attribution. Cesà hTec le môme cAracidre d'incertitude que Mionnet en décrit trob exemplaires K M. Vergnaud-Romagnesi l'aval t publiée^ tans attribution, dans la Renie Numismatîtiue de 4836 (p. 388), et M. de la Saiissaye l a reproduile en 1837 (p. 1), en proposant , pour la première fois, de la doitner à Tasget; celte attribution a dû être acceptée.
César ^ dans ses commentaires ^ nous fait connaître Tasget. kUy avait cbes les Camutes un bomme de haute naissance, • Tasgetins, dont les ancêtres avaient régné sur cette nation. » 'César , en considératîoii de sa valeur , de son zèle et des » services *]n il lui avait rendus à la guerre, l'avait rétabli dans » le rang de ses aieux. 11 régnait depuis trois ans lorsque ses i ennemis j de concert avec plusieurs de sa nation , le massa- » crèrent publiquement ^. » Ceci iij;e la date de noire mé' datlle entre les années 67 et 64 avant l'ère diii6tieniié.
' Veicrum mmmorum gmritma. Paris 1610, pl. ïït.
' Médailles des peuple» et des villes, l. I , pl. vi, 33.
^ Description de médailles antique», etc., 1. 1, chefs gaulois, n" 5'J, tï<} et 73. Ces trots pièces parai^^scnt ôtrc les inénie» k divors degr(is de conservation.
* Krat in Camulibus, tommo loco mtua, Tasgciiut, cujus majore» iu tué eiuitatê regnvm ébtimurmu. Haie C€sar, pro ejus virliif» atgue 1» m ftowvototlM, quod M OMititot ^elfl« êingutari tju* optra futrat mu, majomà tûemn ratituerat, Tertiamfàm hwK amm regmnim iiUmici p«IAm, milli* ttiam tx eMUttt metéfibm^m iHterfteenmt (de bello gaUiec, tt v^ 8S)t
Dans le nom d*EIkeso\ix, M. de la Saussayc voyait celuî âù Taïeuldonl les états étaient rendus par César àTasget ; le uomdâ celui-ci, revêtu d'une forme grecque, comme on le voit souvent sur les médailles gauloises figure au Revers. La téle escale l'effigie d'Elkesovix, comme Ta d'abord pensé M. de là Saussaye^ ou celle de Tasget selon Leiewelî Gela me parati douteux pour Tune comme pour Taulre; la figure deTaïenl, tracéi' dt* souvenir, eut été plus vit-ille, celle de Tasget eut élc entourée du son nom ; j'aime mieux y voir la léle d une divinité gauloise ou romaine. M. de la Saussaye, lui-même, à Voccasion d'autres médailles gauloises dont je vais m'occuper tottl-à-4*heure, y trouve la . tète d'Apollon telle que la repré« sentaient les Romains sous Tinfluenoe desquels la pièce avait été fabriquée Cette téte se rencontre sur d'autres roé* tiailles gauloises (Lelewel, pl. ix , 43-45* Conbrouse^ Avant" Capetj pl. m, n» 15. Sitticos, pl. ix, n** 1. Lixovii. Rcv Nuro. 1837, pl. ni, nM4i)
On voit te Pégase sur un certain nombre de médailles gauloises , Lelewel dit qu'on pourrait présumer qu'il a pris naia^ sance^ quant à la Gaule, sur la monnaie camutaiie, et qu'il se [tropagea de suite chez tous les autres peuples par l'ascendaiice des Garnutois . Cette conjeclurc se trouverait confirmée
* Une médaille nnielte en or, que je potcède, trouvée * Anboiee, toute pareille S eelle publiée par Lelewel (pl. tr, M), a beaucoup d*aDalogie pour la léle et pour le Pégase avee U médaille de Taaget. Ud denier comutaive de la famille fUia trouvée, noo dans le camp, mais aux environs d*Am-
boïsc, a des types semblables à nos deux médailles gauloises.
* M. le marquis de Lagoy, qui possède un bel exraUpla-.re de la médaille
de Tasget, a compUtemcnt acecpti} l'ottribution proposée par M. de la Saussaye; il \ trouve la Icie d'Apollon « avec une si frappnnic ressoniMaiict' » aveo rrllc qu'on voit sur dos m<^daillc5 de la famille Culpumia, qu'on se • » rait triit(^ de croire qu'elles ont sf rvi de modflp à noire médaille. « Le Cabinet royal possède trois exemplaires le cette nu'dâiillej un y lit clairement TASGIITIOS. (Iter. Niim. 1837, p. 37.)
* Type gnulni» , p. 1T7.
— ÎI3 —
par ùes mciiaiiles coulées, inucUos, très couiinuu^b en Sologne et dont j'ai eu, au camp d'Ainboibe, plusieurs variéiés très distinctes, mais malheureusement trop frustes pour être fedlement destinées. Ces pièces, souvent d*un très petit module, ont d*un côté un pégase on cheval ailé plus ou moins barbare, et de Tautre une tète de loup béante sous plusieurs formes; elle affecte qu«;lquefois ciîlle d'une tète bumame, du moins celles qu'on trouve en Sologne.
M. delà Saussaye, qui en a publié trois variétés dans la Revue Numismatique (i 837, pl. vu, 2, 8 et 4), essaie, ditil modestement, de les expliquer, au risque de faire eouHre êe$ tetteun, « Les Gaulois joignaient aux croyances de 1*es* • pèce de panthéisme mystique des Dmides, celles plus an- » ciennes fl'tin jH>lyîliéisnîe «grossier dérivé d(; l'adoration des » phenunicnes naturels. Nul doute (]u'à l'exemple des autres ». peuples ancit^ns ils n'aient cherché à représenter sur leurs » monnaies les différentes divinités de leur Olympe Le
> type du droit de notre médaille nous semblerait done offrir » Vimage du dieu de la lumière sous la forme du loup, forme » sousinquelle il apparait fréquemment dans la mythologie, où » l'on renc oiuie sans cesse une foule de mpprochements an- » tant symboliques que; phonétiques entre les mots Xûxt] lu- » mièreet ÏJuytoç loup, d'où les noms de Lycios, Lycegène, » Lyoegénèle, etc., donnés à Appollon. Dans mes Origines de » Biais j'ai proposé pour étymologte du' nom de la Beausse, » Seïsià on Blesia, les mots Heiz ou Maiz qui signifie hup
> dans les diaUictes de la langue gauloise qui subsistent en- » œre..... La P.eausse, comme la Lycie, aui;iil donc été la » terre de la lumière ou des loups; comme la Lycie, la >, Beausse aurait honoré d'un culte particulier le dieu-soleil i ou le dieu-loup, TApoUon Lyoegène, et aurait mis son » elBgte sur la monnaie locale. C*est donc lui que nous re- » connaîtrons sur une médaille que nous devons maintenant
» ahubucr au Blésois, dans lequel on le renconire en aussi » grand nombre ei doni le plus ancien emblème était le loup » qui figure encore dans les armoiries de sa capitale. Le p^ t gase, type du revers , est Tun des attributs habituds de la » divinité dont l'effigie s}mbofique orne déjà le droit de la » pîôre, et nous l'aYOns si^'nalé sur la médaille de Tasget M iiappce dans la Beaussc, dont ce prince était souverain^ et
è qui oiïre au droit la tête d'Apollon >
J'adopte tréi sineutmefU cette attribution au pays des Gar« tes en général et au Blésots en particulier de toutes oes médailles aux types de la téte de loup et du pégase plus ou moins grossièrement figurés. Notre empreinte n9 3 est copiée d'uno des médailles de M. de la Sanssaye. Parmi celles trouvées en Sologne , beaucouj) sont Irajjjjées d'un œup de ciseau, peulètre comme signe de démonétisation ; celles du camp d'Am* boise sont, en général, de petit module et tropéjpaisaea pouv être cisaillées.
Assez promplement après l'invasion romaine, les Gaulois»
c'est-à-dire les chefs conservés ou établis par les vainqueurs, i*abri(ju('^rent , vraiseml)lal>lement avec le secours des artistes romains, des médailles ou monnaies d'un assez bon style, imités des deniers dits consulaires qui circulèrent d'abord dans toutes les Gaules aussitôt Farrivée de César, et t*on aperçoit même que cette imitation porte souvent sur les deniers appartenant aux familles des consuls, prooonsu'sou chefe des légions qui j)arurcnt dans chacjue province. Sans doute les commandants militaires oc taisaient pas frapper ces deniers de leur propre autorité, mais Rome., depuis l'origine de son monnoyage d'argent jusqu'à ce que les empereurs s'en soient emparés, rappelait dans les types monétaires de ses deniers les noms et les gestes de ses familles consulaires et, proba» blement, le numéraire envoyé de la capitale pour le paiement des lésions éviit ct'lui (|iii pouvait illustrer les chels aux yeux des.
soldatset de loute b population . Plus» tard, dans leseflbm que ffrent les Gaulois pour reconquérir leur indépendanc*^ , les
chefs ti les {leuples frappèrent des médailles dont quelquesunes cunscrvt nl des traces de ces premières pièces gallo-rotnaiiies» mais leur fabrique est moins bonne et bientôt elle devient mauvaise; enfin elle sont coulées, îrrégulières» leurs . types rappellent plus parliculièrement les symboles de la liberté des plaines et des forêts, le cheval en course et le verrat.
Outre les médailles destinées à rilluslration des chefs ou à constater la suprématie du siège de la cité, d'autres monnaies circulaient beaucoup plus abondamment dans Tétendue de ia province et de chacun de ses cantons, pa^'. Elles se ren*contrent, presque toujours muettes ét coulées, avec de nom> brenses variétés parce que les moules, en se renouvelant, produisaient sans cesse des changements dans les accessoires ou des modifications du type. Ainsi à côté de la médaille de Tasget le cliarirain, on voit celles de Bteiz à la tète de loup , et d'autres purement druidiques et continuées à travers les vicissitudes de la CeHîque, au type persistant de Tanimal couché et de ht léte informe, que j'ai recueillies par milliers et publiées dans la Revue Namismatique (1^42, pl. xxt, n®*21, 22 et 23).
Une seconde médaille, rare et curieuse, qui doit ùlre aiiribuée aux Gamutes, est celle deDmcea (V. n*^ 3), que j'ai déjà fait connaître dans la planche que je viens de citer. Voici ce que j'en disais alors s
4 DRV€GA. Téte de femme, à droite; c'est la figure de là déesse ou vierge sacrée Drucca, honorée sans doute dans les fêles des druides, cl dont le nom s'est conservé dans celui de la ville de Dreux , en latin Drucca^,
% Hf . Sans légende. Prêtresse en robe longue , le coude appuyé sur une petite colonne, et tenant un serpent dans sa
Hiamdroito. Ce Revers est servilement copié d*un denier oon* splaire de la famiUe Adlia» dont yoicî la description : SALV- TIS. Tête de femme jenne et laurée, à droite, . Absolument
comme sur noire médaille^ avec celte légende : MV. ACILIYS. IllYIR VALETV. »
» Acilius Aviola, personnage consulaire, commandait les logions romaines dans la Gaule celtique; il résidait à Lyon, capitale de nos provinces centrales* L'an ifî de J.rC. Sous Tibère, il combattit les Turonoa, les ilmbeam et autres peu? ples voisins révoltés contre les Romains, et les força a mettre bas les armes. La lète de notre denier romain est peut-être cqII^ de \('înus, dont la famille Acilia a\ait la prétention dç descendre» ou celle de la SatUé, personnifiée p^ir son air de jeunesse et par sa parure. Cette tète a de Tanalogie avec celle des Turonns , comme nous allons le voir» et avec celle de plusieurs autres médailles gauloises. Le type du revers es( celui < le la déesse Hygie , qui peut-ôtre avait qaclijucs rapports avec les attributs ou les tonctiotis de Druccaj chez les Gaulcis, îa incdccinc et les cérémonies du culte religieux étaient également attribuées à leurs prêtres et à leurs prêtresses. Acilius, ou Tun des personnages éminents de cette famille» avait été, suivant notre légende» un des triumvirs de la sant^ publique. »
Notre médaille de Drucca doit avoir précédé de très peu la révolte des Gaulois» sous Tibère, épo<{ue à laquelle je place nu camp d'Ambojse le dernier refuge des populations insurgées ; celles que j*y ai recueillies étaient d*one bonne conservation , beaucoup meilleures quç les deux variétés gallorromaines des Turono$ avec le chef Tn'ccos,
Lue autre médaille, encore plut, rare, paraissant ôlre la moitié d(î la précédente, est un témoignage de l'association monéUiire de deux [leuples confédérés pour des intérêts com-. ïn^^s, le» Carnutcs et l«:s Ttirons, pctil-^tre m iiioinenl o(t
be iuimail rinsurrociion qui fut varncue pur Aciliiii» Avioia.
TVRONOS. Tête de Vénus, à droite.
DRVCCA. Femme ailée, deboul, tenant de la main droite un long bAton perlé.
Brome. Bonne fobriqae, (V, n* 4, et plus bas p. 334.)
le n'ai trouvé qu'un exemplaire de cette jolie médaille ; on y voit personnifié le génie de la Gaule et du druidiame, ap-> pelant los Cdies à la délivrance de la pairie.
Parmi les pièces que j'ai publié<is dans la Uovue Numismatique de 1842, pl. XXI, beaucoup pouvaient appartenir aux Gamutes, telles que la médaille de Touiobœt'o, qui ne s'est HouYée en Fnince que dans le pays chartmin ou dans le camp d'Amboise, avec les Drucea et les Jtiroiiof; les Togirix, qui s'y trouvent également comme dans toute la Sologne, et parmi les muettes presque toutes les variétés. Je me contenterai de reproduire ici l'empreinte toute chartraine à mon avis d'une des plus rares.
Téte casquée. Derrière, un fragment de légende i XOS, ou simplement OS.
l(. Sans légende. Personnage débout, levétu d'une longue
robe, attachée avec une ceinture, et paraissant en outre avoir
un manteau sur les épaules; il porte d'une main une sorte de faucille, et de l'autre une baguette terminée par plusieurs gl<)])ules; derrière lui, di^QS le champ, un vase.
^e Yoyoï^nous pas ici, l'Eubage» le chef des druides, revêtu de son costume solennel, venant de cueillir le gui sacré, le rapportant au l]K>ut d'une brancbe?
Enfin, je profiterai de cette occasion pour publier une des médailles les plus précieuses du camp d'Amboise, quoiqu'elle ne pamisse pas avoir un rn[)port direct avec notre pays chartrain. Bile est remarquable surtout par son module et par son poids, qui se trouve être exactement le quart d'une autre belle liuVlaille aux niAnUis types, nniqfif* jntsqnV) préftf^nt.
Les inédulk» ayant pour légendes SOLIM-SOUMA-GO- LfM. . etc. , assez communes en argent, ont été attribuées
par M. (Je Saulcy * à Souïosse, Solimariaca^ dans le pays de Toul. Loin de moi la pensée de contredire celte attribution» acceptée par M. de la Saussaye et autres savants, elle est. principalement appuyée sur l'analogie entre la légende Solima et l'ancien nom de Soulosse qu'on trouTC écrit SoUmMiaM dans l'itinéraire d'Antonin y comme station entre Langres et Toul, et sur ce que «les monnaies de Solxmariaca, bien que rares, se rencûiitreni de temps en temps dans l'ancienne Lorraine.» Mais il en a été trouvé de très belles en Poitou, en 1836 ; la Sologne en a également fourni , notamment la belle que possède If. de la Saussaye , et qu'il a publiée dans la Revue Numismatique de 1836» pl. u, n^iS; la mienne est au même type.
TTI 11^ ' Têtebarbareà droite; la chevelure for hkî dus mèches relevées, dont l'ensemble Hgure une sorte de palmette ornementale; sous la léte, au lieu du col un grand 0? ou plutôt une torque entr'ouverte, renversée.
l(. SOlIH ou SOUM . Espèce d'oiseau fantastique, allongé, sans ail^, la queue longue, partagée en trois. Dessous trois points, formant avec des irails un irtquetra; sur l'oiseau und branche ou une feuille de fougère, el une pelite torque.
Très belle pièce à fleur de coin, un peu concave du côté du Revers. — Poids : 17 gr. ; la grande pièce déjà publiée, pèse 68 gr.
La première légende est inexplicable; sur la pièce de H. de la Saussaie, on lit AVLOIB, mais les deux premières lettres
sont les caractères monogrammatiques de notre légende; le premier surtout est incertain. En décomposant nos lettres liées, on peut lire ATjlLY— TAljVL— ATljVL— TAjILV, Si
> Hcv. >um. 1836, pl. ut, et ISaS, pl. svi.
l'on ftH un O de ce qui est placé tous It léte, on «omit TA»
jLL\0. . ., etc. Les deux II coiUigus pourraient encore valoir unN, comme cela se voit quelquefois, ou LI, comme dans Taiitre légende^ ce qui donnerait d'autres combinaisons pour le nom du lieu ou du chef? Notre légende est l'abrégé de oelle de la grande pièce dMu/eiift. Le nom de Mtm ou Seîma serait oelui d'une divinité gauloise.
M. Pîerquîn de Genibloui » dans son histoire do Berri, non achevée, réclame pour celle province les médailles do Sulwia} à l'aide d'une interprétation étymologique, que je n'essaierai pas de di&culer, il croit trouver le siège principal de rémission de ces monnaies dans un lieu du Berri , appelé aujourd'hui JfonèraneAet » où aurait fleuri à l'époque celtique le culte de la déesse Soîimaru» le suis très accommodant sur les étymologies et sur les attributions douteuses ; on a quelquefois de la peine à me convaincre, mais comme j'en aurais ;uiLant à faire prévaloir une autre hypothèse, je garde le silence. Ici je me contenterai de dire que si^ d'après plusieurs inscriptions antiques, on peut leconnaltre Mima ou Sotmora pour une divinité des Gaulois, son nom peut avoir été placé sur des médalHes appartenant à divers lieux ou provinces, et que les deux, au type de l'oiseau , les seules connues jusqu'à présent , ayant été trouvées en Sologne ou au camp d'Ainlic»ise, refuge des populations bléso-chartraines , on peut présumer qu'elles apparu ^ennent à notre territoire Camute,
$ S.— HÉEOVLNGIENNES. (pl. xt.)
Aucune monnaie, au nom d'un roi de la première race, ne porte le nom d'un lieu situé dans notre grand pays chartratn ,
ces pièces royales sont presque loiiles frappées (iaub les ville» qui ont été les ca[)ilalcs des divers royaumes possédés [)ar ie» grinces de la faïuillc d.e CloY.is» ou c^ui leur oui servi de résv-
Uence, oamme Paris, Aulun, Gliàlons, Orléans, Arles, Mar^ seille. etc. Je pense que partout ailleurs les agents de
rautorité royale , soil comme chefs militaires ou civils , soit comme adminislrateurs des domaines royaux, pour en réaliser les revenus au trésor, faisaient fabriquer les pièces connues sous le nom de monétaires; elles ont ordinaîremenl autour de Teffigie royale, reoonnaissable au diadème, le nom du lieu dB l'origine , el de l'autre une croix, et plus rarement un auire type, avec le nom du monétaire, artiste, ou plutôt directeur de l'atelier monétaire. Le nombre de cr^ t riens des monélair res, iju'oii j)CMit attribuer avec coriiludc aux villes, châteaux et bourgs bléso-chartraios, est peu considérable. Quelques^ uns sans doute pourraient rigoureusement être placés dans notre série, si d'autres provinces ne pouvaient également les réclamer, comme les BeKcmanU, Nowvieo^ Baluvo^ C«r*
bonnOy ete J*ai dû faire un choix pour ne pas trop
multiplier les empreintes, chacun sera le maître d'orner sa colleclioii locale avec les pièces trouvées autour de lui , avec des légendes plus ou moins applicables à la province ou au canton qu'il habite ^
1. (V. pl. XV). CAANOTAS Q. Tète informe, à droite, if. BLIDOSfVNDO, Croix ancrée, cantonnée de points.
L. Pl. m, 3d. G. Pl. XX, 20 ; et cî-dessus p. 44 et sui^.. cabinet de feu M. Dassy.
L. Pl. m, 33 b. G. Pl. xv, 10. Gabinel deM. Norblin
* Pour indiquer les ouvnfM où mtê emprantes ont été priaet et qa*OD powm eoniultcr; je me eenrirai surtout, i* pour les mérovingiennes, de la
Numismatique damoyen-à^ de Lclewcl. 1. et du recueil 'rs monntaireede M. Conbrousc C. 2* pour les carlovingicnncs du recueil de MM. Fougères et ronbroHsr, F., el du volume d'épreuves ou Avani-Capei de BI« Cosbrovsei. L . La Revue r*iumi»niatiquo &ora désignée par U et rannéc.
nom de la ville de Chartres est incomplet, sa lecture ii*est pas certaine, et je ne reproduis cette pièce que sous la garan^ tie de l'auteur de la Numismatique du moyeii<-Age qui l'a publiée le premier; M. Gonbrouse ne la place que sous le nom du monétaire sans attribution de lien.
3. GARMOTAS G. Golombc posée à gauche , tenant à son bec un ohjei (jui semble être une ampoule.
R;\ Sans li'gt;[Rie. Sous une pelile croix, portant à ses deux branches les traces de deux R, restes de l'ancien chrismedéii- (piré, on trouve un monogramme difficile à expliquer; on y distingue les lettres M. A. D. Dansie champ [divers ornements: une croisette, un cercle perié, plusieurs points.
Inédite, en argent Dessinée sur un diehé en plomb» dia* que côté séparé, envoyé par M. llousseau.
Cette pièce est de l'époque de transition entre les deux races mérovingienne et carlovingicnne; son Revers surtout h [«lacerait aux temps de Pépin et de Gharlemagne ; un denier de oelui-d a le même monogramme, excepté un E formé aous le irait droit du D. (F. 436. G. Pl. iv, 9.) Ges deux légendes se^ raient-elles consacrées à la Sainte -Vierge ? H Af«r 1>Ef P On sait que son culte était particulier à Cliartres, dont elle était la patronne et la protectrice'.
Le type de la colombe portant une ampoule se rapporterait^ peut^tre, au commencement du régne de Pépin. Ce roi fut ^cré deux fois; la première à Soissons, par Saint^-Bonifaoe, archevêque de Hayence, au mois de mars 753; la seconde, & Saînt-^nis, par le pape Etienne II, le 38 jufllet 754. H ne serait pas improbable qu à cette occasion l'évèque de Chartres, que nous avons vu avoir d'anciens droits sur le monnoyage,
* On a cru voir dans notre moDOgrainiDe colui du monétaire ADALBERTV^ Cela me paraît très douif>-a%'
eut fuit graver sur cette pièce le souvenir du sacre de Pepiu^ Auquel il aurait aœislé, fait avec la Bainte Ampoule de Reiinii ou toute autre rappelant la tradition du sacre de Glovw.
Ces rapptodiements sont tout^^fait hypothétiques, mais il certain que si le tiroit de notre pièce semble (être antérieur au milieu du VIF siècle, son Revers est réellement voisin des monnaies (\\n nous restent de Pepin et du commencement de Charlemagne.
4 — bLESO GÀSTRV, lêl* informe à droite.
]f 4. LOBEGIPIL MV. (ou Lodegiêil} croix simple sur uni marfche.
Le triens de Blois, du cabinel royal, a éié publié iMir M 1 de la Saussaye,, au frontispice de son histoire de Blois et dans les pl. 15. 9.
BLESO CAStFiO tête à droite
1^. 4. PHECISTATO M. Croix simpk^ sur une marche ^ comme au n** précédent.
Aujourd'hui dans le calnnet de M. de la Sanssaye» cette pièce a éié publiée dans la Ilerue de 4845, pl. xrmi n* 4* Une variété de coin, aux mômes légendes, également possédée par M. delà Saussaye, avait déjà été publiée sur un exem-* plaire incomplet, R. 1845, pl. i. 45, et reproduit complété^ par M. Fillon, même volume, pl. xviii, n* 5^
BLESO CASTRO. Téle & droite mc mn diadème perlé
A. AffNOKRTVS MONB, cfoix ancrée.
Ce triens n'est pas connu aujourd'hui, en nature; il a^ publié par M. Bouteroue, p. 342, n* 6, et par Leblanc, p. 58, n^ 15. Un autre triens, attriboableà Blois, mais dont le nom de lieu est un peu altéré est dans le cabinet de M. le comte de Clermoiil-GaUerande ; le nom de son monétaire est DOM^ NIGA.
7 h VIDOCINO FIT. Tèle à droite» au chaperon
perlé*
Jlf. — AGI... ÎL (iigrisigil?), croix ancrée sur un globe, ca il*' tonnée de deux points. Cette pièce du cabinet dn M. Fillon, a été publiée par lui, R. 1845, pl. i, n° Il ; il la regarde comme la première monnaie mérovingienne qu'on peut don-' ner d*ane manière ceriaine à Vendôme; k ion Avis la sni-» vante esid'une altribation jiltii queéouietue,
S. _ YINDOCmO. Tête informe à droite.
Vf.. LAVNODOVS. Croix simple cantonnée de quatre points.
J*ai publié ce triens, R. 1842, pl. juiii. il, d'après une communication de M. Poey^'Avant.
DVNUS....? Tôle à droite atee un double diadème perlé
l(. ^- ...CV1K)CII!9YS« Cfoh longue sur une base» eanum-
née des lettres A. Y.
Cette empreinte est tirée de L, pl. iv, n° 8, avec attribution à Dun, en Verdunois. M, Conbrouse, catalogue n** 412, le donne à Châteaudun, ainsi c}u'an autre publié par P. Pélail* DYNIS.... Profil droit. l(. ...lYSfi Croix haussée; mais cette dernière pièce, inoomplèle, esldeSioui en Yalais i M. Conbrouse la donne lui-même sous son 705 et la publie pl. xtzxo, ciMnme étant an cafamet rnyal avec ta légende e FIT.
fil. Conbrouse décrit encore un irieus de Cbèteaudun^ .n*4i3, sans en donner l'empreinte.
-J-DYNO FITVR. Profil droit.
L. pl. xui. 2i. Musée monétaire
If, Conbrouse, dans son catalogue, n** 396, décrit un autre tnens de 0reax, égalentient au musée monétaire, il porte le»
tnfimes légendes, mais le personnage est rtunpiacu par une croix.
a. — CVUBNACVM. Tète à droite trùs barbare, enveloppée» par derrière, d'une sorte de capuchon.
+ G\DOBODEMONE. Croix simple cantonnée des lei* Ires C. £.
G. pl. XXII. 47. Cabinet de M. Leoointre-Dupont.
Cetriens, d'abord publié par M. Lecoinlre, R. 18 iÔ, p. 317, <'si aiiribué, par lui, à Corbon, près Mortagne, dans le Perche. Cette situation dans un pays dont nous avons des monnaies au type Chartrain, m'a déterminé à la placer id loul^ fois les Génomans paraissent avoir occupé une grande partie de Tarrondissement de MortagnCt et c'est ainsi que H. Lecointre explique les lettres C. E. du Revers , CE nommmi, vxHuuitt MA sur les monnaies de Marseille^ LA pour Châlons, AR pour Arles ou arvernum.
Quoiqu'il en soil, Corbon, auqiuîl on attribue également un triens sur lequel oti lit CVRBOIsr«iO FIT FRAïaO (Boute-^ foiie, p. 345) appartenait aux comtes du Perdie, et» suivant la tradition, ils y avaient fait frapper monnaie.
42 —4- TEYDEMCIACO. Tète à droite.
Vf. ONARVLFO. Giandc croix ancrée, ou plutôt terminée par un double R défiguré, reste de l'ancien chrisme, portée sur une barre soutenue par deux petites croix longues, sorte de calvaire. Âu bas trois points;
R. 1S36. Pl. XI. 7. C. pl. 43. iO*
J*aî vu ce triens entre les mains d'un collecteur qui le fe* gardait comme très précieuit, le cropnt du fameux Théodemcr, prédécesseur supposé de nos rois de la première race, auquel Boutcroue et Leblanc avaient donné un tiers de sol publié d'abord par P. Petau, avec TE\DOMERE, attribution abandonnée depuis longtemps. Le Teudmeiaeo, appartient aujourd'hui à M, Delamothe, conservateur des hypothèques! Rambouillet.
J*ai altribué celte pidoe à Chftteauneuf» en Thimerais, ar* rondissemcnl de Dreux (Eure-et-Loir), c'est le Theodemereni9 Castrum, signalé par Adrien de Valois (p. 551 1. Ce lien, siluù sur les confins du pays cliartrain, fui rebâti en 1059 par un nommé Guazon, et il reçut alors le nom de Castrum novum m Theodemerensip nom qu'il conserve encore : Ch&teauneuf» en Thimerais. Si l'empreinte de la pièce de Petau est fidèle, il est à croire qu'on doit y lire TBVDOMEREfiM Cos/rum^ et au revers VVLTAtONNO.
S 3. — CAKLOVIiNGlËMËS. (Pl.. ilv.)
Notre pays des Carnules est riche en monnaies de la deuxième race. Le seul trésor de Gourbaoton» que M. de la Saussaye a foit connaître dans Revue de 1838» contenait un grand nombre de variétés de Chartres, Blois et ChAteaudun. Ces Tilles, appartenant aux ducs de France, durent reconnaître facilement Eudes pour roi et fournir beaucoup de monnaies à son nom ; il y en avait en effet, mêlées a celles de Louis-le- Bègue (en très petite quantité) et à celles au monogramme carlavingien f qui doivent être partagées entre Charles-le- Chauve et Charles-le-Simple. Celles antérieures à Charles II, que nous allons décrire, viennent d'autres sources.
1. — C.A.R.N. Personnage nimbé tenant de chaque main , les bras étendus, une longue croix bysantine, les quatre lettres sont placées séparément dans les intervalles du cliamp ; une croisette au bas.
. Rx. F Dans le champ, type ordinaire des deniers attribués à Pépin.
F. 420. G. Pl. h n« 2, Argent pur 33 gr. du cabinet de M. Dassy. I bunié 300 fr. dans le catalogue de M. Conbrouse, n° 855.
Cette curieuse pièce est attribuée à Chartres, GAUNo/tV et
ne parnii pas poiifoir l'être à un autre lieu. Cependant si oti Toulail opérer suivant le système qui lait de chaque lettre l'i^ nîtîale d*un mot, on pourrait interpréter ainsi nos quatre let-^ très : CrwB kdonMiê MUmit Ne«> et notre pièce, bien large pour un denier de Pépin, serait une espèce de médaille pieuse cl royale?
CAR LVS en deux lignes
Hf. CARNOTIt/) . Dans le champ 8.
F. 63 et 381. G. Pl. » , n"* 3. Musée monétaire.
Que signifie le type du Revers de ce denier de Gharlemagne? Si c*est le chiffre 8 , serail-ce Vindioe de Vannée séculaire 800 qui convient à ce règne? Cela est peu probable.
3. CA!\° LVS en deux lignes. l'A ei TK sont liés; plusieurs points dans le cliainp.
b[. -f C\R^'OAco . Croisette dans un corde perlé* P. 382. C. Pl. », n^ 4. Cabinet de M. Dassy.
4. CAR^ LYS en deux lignes. l'A et TR sont liés, l(. CARNoTAS. Croisette au centre, sans le cercle.
F. 428. G. Pl. XI, n* 5 du cabinet de M. Bolh , de Co* blentz.
Il n'y a aucune remarque à faire sur ces trois dernières piè-* ces qui sont évidemment des deniers de Gharlemagne, à son premier type, fitippés avant la conquête d'Italie.
Pl. XVI.
i. Honogcamm carloviagien. -f-GRATlAD IRE9L
H. Croht. «f GARNOnS GIVITAS.
F. Pl. sans nuniéro. C. H. uvn, n^ 16. (Gbarle»-ie
Chauve. )
Je possède une variété de ce denier qui a pour légende du revers + GARHOTIS CiVlTA. M. Conbrouse dans son catalogue ej» décrit un qui offre les prescriptions de Tédit de Pistes.
CAhNOTAS. Monogramme de Charles
+ GARLYS RËX. F. Groixi â. CAR LVS R. dans le champ an Iniift lignas. B[. 4-CiUlNOTlS» Groixdanannœnleangfieiiatis* Tcitau. Pl. XII, n» 41. F. i73. C, Pl. », v9 2. Cabinet de M. Bolh.
Ce denier de petit module est attribué j)ar M. Conhrousoà Oi^arlemagne, et, dansie recueil publié avec lui par M. ,Fougètlès,àCfa#rle64e-Simple*i'ad4>ple celte opinion qui éuit celle dè hd Qlanief p* 146 ; maie je n*ai pas vu k pièce en nalniV.
df ODO entie deax croiseties et quatre I en croix. GRA.TIA. D - 1 REX.
fl. GARNOTIS CIVITAS I. Croix dans un cerde perlé.
Denier de Eudes. F. 1C3. C. Pl. xxxni, i. L. PL vi, n° 29.
J'ai publié le premier ce denier dans ma Notice sur ^&pièe$s â&r ei étargini formant Vious»*.^ etc. Paris, 1836. Il provien du trésor de Gourbanlon; son monogramme si joliment ar^ fsngé eet ramarquable par les quatre I dont il est dîfflcite d'expliquer la valeur. A la suite du nom d* un roi, celle lettre peut être l'initiale iVtncUtus, puisqu'on trouve ce mot INCLIT. écrit sur une monnaie de Raoul (Le Bl. , p. 45). ^lais à la lin d'un nom de ville comme au Revers de i|otre pièce et «ur celles de Gl>fttenid«p et répété ici quatre fois, elle ne peut /être considérée que ^otome un ornement parssiie ou comme un capnce da gnveor.
Af Monogramme carlovingien. GRATIAD^ l REX.
i(. Croix. + BLE8IANIS CASTRO.
F. Pl. de CUiM-los-iemiiauTe sans nuniéro. G. Pl. xxvii. Variété de coin .
Il y a plusiewt^ variétés des denieie de Gharles<4e-Gliauve, frappées à Rkns ; on en trouverai neuf décrites par 11. de kt Saussaye, à l'occasion du trésor de Gourbanton. Revue i 838^ p. 348, en y comprenant la pièce suivante.
5. Obole aux mônie$ types et légcndca. il gr. , très petit module.
Woww. 1837. Pl. vin , C. Pl. xxxii, 7.
<>. Monograimuc do Louis-le-Bcguc. •\- MISbluOOUDlA IM
ia:\.
H, Croix. BLESlANISCASTRoO.
r. 344. G. Pl. I, 0. Revue 1837. Pl. thi, 14. Ce denier, du trésor do Gourbanton , a été aussi publié par Sun iiosscsseur, M. de la Saussayc, dans le premier volume
lies Mémoires de la Société «le Blois, i83i, pl. m, n" 3. On no connaissait d'antre inuiinaics du Louis II (|uc celles de Tours, très rares. Deux cxcini)lair(\s de Blois, légèrement variés, étaient à Courbanton ; un troisième faisait partie du trésor découvert > il y a quelques années, à Cuerdale en Angleterre, au milieu de plusieurs autres deniers de la même époque.
7 . Denier aux mômes types el légendes, excepté que le monogramme roy.'d est corrompu de manière à rester douteux entre celui de Louis li et celui de £udes.
F. 504. C. PLxxxnr, 1.
Voici ce que dit, sur ce denier, M. de la Saussaye, en le pu* bliant (Revue 1838, pl. xni, (>) : « Dans cette pièce, Eudes
» a employé la légende (I(;s monnaies de Louis -le-Bègue, * Irapiii » s à Rlois, et a même clicrclié à imiter le iiiuiio- » gramme. £n rapproclmul celle pièce do colle frappée à Or- » léans avec le monogramme carlovingien ; on reconnaUra » qu'elles ont dû être émises toutes deux à l'époque de Ta- » vènement de Eudes an trône, quand son autorité, encore « mal affermie, ne lui permettait de faire passer sa monnaie » qu'à l'aide d'une espèce de subterfuge. » M. Fougères avait attribué ce dt nicr à Louis III, ce qui est i>eu vraisemblable. (Y. sa tible, p. 63. ) M. Conbrouse le rend à Eudes.
8. Monograiume du £utlc6> contprcuaiit le mol REX. — MISERIGORDU D " I.
B[. + BLESfANIS CASTRO. Croix.
F. 390. C. Pl. XXXII. Deux variétés. Revue 1838, pl. xni, 7. M. de la S;uiss;t\o décrit seize variétés des Eudes de Blois; c'était la plus commune à Courbnnton, avec celles d'Orléans.
GARLYS REX F. Croix dans un cercle
Vf, Monogramme de Gharles par un G.«<]!Aco TËLDVN*.
F. 452. G. Pl. X, n« 4. Les lettres sont fortes el espacées. Cabinet de M. Voîllemîer.
Ce denier de Clial(.'audiiii , altrihué à Charlenia^ne pat i»'s auteurs ipii 1 uni publié , sans doiile par ses a[»par(!iu'es de fabrication et la forme do ses lellres, oiTre une combinaison monétaire, que M. Conbrouse a partagé entre Gharlemagne et Charle»>le-€hauTe; certaines pièces même ont été répétées par lui aux deux règnes'. Je ne regarde donc pas l'attribution à Gharlemagne comme bien certaine; le style de la monnaie |)eut seul la rendre plus ou moins probable. On trouve lo même type donné à Cbarles 111, lorsc^Me ia fabricaliou est négligée et le titre inférieur.
10. Obole. Monogramme de Charles. GRATIA D " I RëX. J(. Gioîx. DVNO CASTRO.
P. Pl. sans n*. G. Pl. xxzi» 5, do Cabinet Royal. 13 gr. Je
pense que cette obole de Charles-le-Chauve est de Château^
dun ; cependant sa légende diflère de celles de toutes les autres pièces de CMteaudun que iiou^ < unnaissoiis, tant do la 2*^ race que du commencement du monuoyage baronaU >1 ne s'en est pas trouvé à Gourbanton.
11. Obole. Mêmes types qu*au précédent n®. La légende est + hymS GASTELLOL
* V. pl. X, n** 0, 11, » t pl. XXV, II*' 2, 8,
ncTUQi838, pi. xui»4, C. rl. xuu» 7» Cabinet de H. de )a Saussaye. 14 gr.
II csl assez singulier qu'on n'ait pas de deniers de Château-
dun è ce type si commun de Ghar1es-1e*Ghaavé ; le trésor de
Courbanton qui contenait cette obole nvall plusieurs deniers de Eatles , et pas un du Charles II, atuibuable à cette ville.
12. Doni' r. Dans le champ, ODO entre deux, croisettes. GUATIA D I RËX.
H' Croix. + DVINS CASTELLOI.
Revue 1836, pl. xm, n** 8. F. 5(Hi. G. Pl. x&xif, 3. IHi cabinet de M. de la Saussave.
Le règne de Eudes donne plusieurs variétés de deniers de Cbatoaudun, avec des formes de monogramme variées. V. F, 16î, 467. C. Pl. xxxiii, n® 3. — INotice sur 25 pièces, etc.,., 20. M. de la Saussaye a signalé, Revue 4838 1 pl. xiv, onze variétés du monogramme de Eudes du seul tiréaor de (^urbanton ; il en existe beaucoup d'autres pour des villes dont on connaît aujourd'hui des monnaies de ce roi.
13. Denier de Raoul. Monog. royal. (R O.D.O.L.F.V.S.) — GUATIA D'^IREX.
1^. Croix. DVmS GASTËLLl.
F. 512. G. PI: XXXV, 2. Cabinet de Conbrouse.
La forme des lettres sur cette pièce, la dernière connue de la deuxième race au nom de Châteaudun, rappelle les légendes des plus anciens d(;niers anonymes , émis par les premiers vicomtes. (V. n" 1 et la variété que j'ai signalée au chapitre supplémentaire, p. 206.
Monogramme de Charles. GRATIA D **! REX
k[. Croix. + VENDENIS CASTRO (ou Vmdmi»).
Notice sur 25 monnaies, etc. . ., n" 15. F. Pi. sans n".
4 ai donné ce denier de Charies-le-Chauvc à Vendôme, eu ^83Ç. MM. Fougères et Conbrouse, en reproduisant mon em^
pfeiuie» disent que mou aUributiou pourrait passer à la rt« gueur^ mais qu'ils aiment mieui y voir YINDEIOS pour VIN* DONIS (Vendonîto sur la Loire» près Nantes), Mais dans son Catalogue, n^ 760» H. Goobrouse adopte Tattribation à Vendôme; il en signale une variété avec le mot YEIO)IS, abrégé de Vendents.
Un pourrait encore rattacher à cette suite monélairc dt^ monnaies de deux espèces du règne de Cfaarles-le-GbauTe*
Les premières sont celles qui portent en légende, pour le lieu de la fabrication, HCVRTISSASSONIEN. F. PI sans n^ G. Pl. xmn, li. On les attribue à Courtisson ou Gurlis son lîeu presque inconnu du Peixïhe. Le Kanc, qui le premier a proposé ccito aiiribulion, dit, p. 428 : « Je pense que c'est I Curtisson (Iniis rilyémois, au vicomté de Corbnuuois. Ce
i pays s'appelait autrefois la Saxe 11 est souvent fait men-
9 tion de oe pays dans les capitulaires de Charles-lc^hauye • . • >^ Dans un ancien catalogue des terres do l'éj^ise de Saint-
• Germain , on lit ces mots : Inpagù emiaiift, «i vtUaper- » fieo Cwrtii Saoni», etc. Les Saxons, qui avaient donné leur » nom à ce pays, s'étaient aussi établis dans d'autres endroits
• de la France. » Cette monnaie pourrait donc rigoureusement appartenir à notre Perche.
Les autres pièces dont il me reste à parler sont celles qu'on donne, foute de mieux, à Brosse, dont nous avons des monnaies au type chartrain. M. Gonbrouse, pL xxzr» en a donné «ne empreinte d*un denier existant au Musée monétaire. En voici la description.
Monogramme de Charles par uu G. — 4; C^''^-^ ^ "* '
If . Groix cantonnée d'un gros point et de trois petites pointes. + bRVGGIA MO ^
Gette emprràite, gravée ^lement dans la Dacription F. 3dO> laisse douteux si. on doit lire Brueeia ou JOrueda. l'ai*
merai» mieux , avec celle dernière lecture, y voir la légende corrompue de Dreux. Il serait assez surprenant que le petit château de Brosse eût une monnaie carlovingîenne, tandis que Dreux, en ayant de la race et du le commencemeni delà 3», a dû avec plusde^probabilité en avoir aou$ la 3^ race qui ne seraient pas panrenues jusqu'à nous. Dans tous les cas, cette trds tare monnaie ne serait pas déplacée dans notre série Uéso-diartraîne» telle que nous l'avons fue s'étendre au moyen-Age.
hrniife Sole Supplémeolaire.
Au moment d'offrir aux coJlecieurs de nos monnaies pro-? vinciales ce volume déjà imprimé dans la Revuenumismatique, par chapitres détachés, je suis heureux de pouvoir y ajouter une pUinche (n^lT) pour foire connaître les pièces qui me soui arrivées depuis peu.
N* 4. Tête de loup béante à gauche.
1^. Cheval ailé courant à gauche , la queue relevée en S dessous un X. Bronze.
Cette monnaie celtique me vient du camp d'Amhoise; elle est beaucoup meiUeureqne tontes celles d'un type analogue que j'avais déjà recueillies. On a vu cinlessus p. 244, que jaitribuais ces pièces an double type du loup et du pégase, aux peuples habitant la Beausseet le Blésois.Celle qu*! j'ai publiée pl XV, n*» 2 a été iiouvée dans cette province, eUe est d'une fabrique très inférieure à la mienne.
N« 2. Obolo de Charles de Valois, comte de Chartres , variété du n"" 19. La rosette à droite a dnq feuilles autour du point central au lieu de six.
Obole de Bouchard VI, comte de Vendôme, déjà
bliee (pl. vu . n° 46 ) sur un dessin de Duby. Le chaicl luurnois a changé de position et de forme d'une manière assez siagulière : on peut y voir deux tours précédant deux corps de bfttimenis qui font l'angle droit avec eelut de fooe , au milieu duquel est une grosse tour« Danslaoour centrale serait un nom* pariiment de verdure, devant une sorte d'ouvrage avancé en \ avec une tour au milieu.
4. Denier anonyme de Ghâteaudun, des plus anciens; variété du n* 1, pl. viii. Sa légende DYNlVco Ac« TLLl se rapproche de celle du denier de Raoul (pl. xv, n° 13)» dernière pièce dunoise carlovîngienne. Poids, 20 gr.
4, Autre denier aux mêmes types DVNISGASILtl ; sous le type, 3 ^ S- ^ fabrique et le slîle de ses
lettres, ce denier paraît plus niodcrnu (luo le précédent; il pcsu pourtant 21 ^t, mais (xla tient, > raisemblablemont » à sa parfaite conservation et à son titre assez'élcvé.
M'' 6. Denier de Geofifroi iV, variété du n<* 3, pl. ix. Sans point dans un des petits croissants de la légende. D*aprè8 l'é^ cusson armoriai de Châteaudun il me semUeque le croissant» ty^ monétaire principal , doit toujours 6tre vu les pointes hautes.
N* 7, Grand denier de Saint^-Aignan trouvé avec ceux de la pl. XI, légère variété dans la légende des n*** 6 et 7.
M** 8. Obole duPerche publiée inexactement sur la pl. n* 9 d'après le dessin de Duhy. Malheureusement cette pièce est fracturée et incomplète. On m'a *iàit remarquer» à l'occasion de cette pièce, que l'espèce de coin fidié dans la croîaette qu'on y voit, ainsi que sur le denier n* 6 et pent^re sur oeliû n^ G attribué à Jacques de Châteaugontier, pourrait bien être une trace du tympan triangulaire, du cliàtel tournois surmonté de la croix ; le type entier serait une dégénérescence du vieux type tournois renversé, on y retrouve encore une des t>r9nches ftvec sa tourelle percée en anneleli.
N° 9. Tête de femme à droite : I VRONA.
Bf. Femme uiiée, tonnnt de la main droite un k>og h&àast perlé, terminé en croix. DilVGGA.
Celle jolie pièce à flear de coin» tout notnréneiiient trourée au camp d'Amboiaet rectifie celle puMiée pl. xv » nT 4 » qw» asses bien conservée» était un peu tagne sur qadquea poinla.. En la regardant aujourd'hui avec plus d*atientkm, je vois qu'on doit y lire, comme sur la dernière, IMiUrHA au lieu de TVROiSOS ; le flaon trop riroit i/avait reçu que la partie supérieure de l'A, el rs n'était indiqué que par une petite môchede cheveux, le Mton perlé n'était pas entier.
La légende T VRONA fait de la lèie» qulDn trouve ordinaife-ment sur les iné<Èûlles d^ Turûnoê , celle d'une déesse topi-que. Peut-être n'a>t*on id personnifié la Touraioe que par analogie avec l'autre type de Drueta, La longue croix que cette divinité ailée porte en avant n'a sans doute sur notre pièce aucun rapport direct avec les mystères du christianisme,, elle n'est pas moins remarquable par une sorte de rapprocha ment entre la doctrine du druidisme alors aspirant et la véri^ taUe religion qui allait apparaître aux populations gauloises k elle semble leur être présentée prophétiquement par leur di» vinité nationale.
Les types et li'gendes de cette pièce doivent être les seuls d^^rmais reconnus sur celte monnaie conjmnne à nus deux peuples de la Gaule centrale, coalisés, les deux cités de Chartres et de Tours , pour reconquérir leur indépendance. LeufS derniers efiorts vinrent échouer sur le rocher d'Amboise» où. ils laissèrent enfouis ces cuiieuat monumenta histoiiquos avant qu'ils aient pu diculer comme momuoes dans tottle la Celtique
U m'a été communiqué tm dessin des ai inoiries de Châteaudun que je reproduis ici pour remplir ma demièie planche* IL
prouve qu'on y avait réellement conservé les traces d'un des caractères les plus spéciaux des monnaies dunoises. Quant à la devise : Eà:tincta revivisco, elle est certainement plus moderne que l'insigne monétaire; on le trouve du temps des comtes de Diinoi» de la maison d'Orléans, descendants du meiuL Danois. Applicable aox phases de la lune» elle fut peutêtre dioisie comme allasionà plusieurs incendies que Gh&teaudun eut h souffrir » notamment dans les invasions des Normands, ci dans les niallieiirs des guerres civiles. Celle ville fut encore presqu'entièreuienl brCdéeen 1723^ et son rétablis^ sèment justifia sa devise.
Au lieu d'une couronne on voit sur notre écuason une corbeille contenant une gerbe de blé droite, lappebnt les riches moÎMonsde laBeaiuse, au centre de laquelle se trouve Ghftteaudun.
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